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Déposition du gênerai de Pellieux. - Déroute du Syndicat
LA JOURNÉE

L'audience d'hier à, la, cour d'assises a
été rendue des plus intéressantes par la
nrêsencè et la déposition du commandant

. LJUJ. du colonel de Paty de Clam, du
colonel ÏÏenry et surtout par la déposition
du général de Pellieux qui n'a pas cramt
d'affirmer que la conduite du colonel Pic-
auart livrant un dossier d'espionnage à
M étranger était indigne, qu'il était heu-
wJxïïraroir concouru à l'acquittement du
comm&ndant Esterhazy et prouvé ainsi
qu'iln'y avait qu'un traître en France et

noupasdfiux. . y.
Cette énergique déclaration a produit

l'émotion lu, plus profonde. Elle achève la

déroute du syndicat Dreyfus.

jjn officier, membre du premier conseil
de guerre, interviewé, a affirmé de la fa-
çon la plus formelle la culpabilité de
Dreyfus et déclaré qu'aucun indice, jus-
qu'à, présent, ne pouvait infirmer les preu-
ves formelles que le conseil &vait'.eues sous
les yeux de sa trahison.

dîos ̂ êfmhes
SERVICES TÉLÉGRAPHIQUE S TÉLÉPHONIQUE SPÉCIAUX

AU DOMICILE DE ZOLA ']
Paris. — Un nombre considérable de

curieux, pour la plupart gens du quar-
tier et journalistes, sont massés dès dix
heures du matin dans les rues de Clichy
et de Bruxelles devant l'hôtel de M.
Zola.

Tous ces gens-là discutent avec une
véhémente animation, les yeux fixés sur
la porte cochère du romancier dont la
voiture vient de s'avancer sur la chaus-
sée.

Si Zola a parfois cherché et compris
les sympathies de la foule, il est visible
qu'il n'a plus aujourd'hui parmi elle que
de rares et discrets admirateurs; c'est à
grand' peine en effet que le service d'or-
dre, trente hommes du 17- arrondisse-
ment et dix du 18- peuvent contenir la
yague populaire qui menace à chaque
instant de rompre le cordon des gardiens
de la paix et parfois, escaladant les trot-
toirs entoure d'un flot grondant le coupé
dont le cocher a l'air visiblement in-
quiet.

Soudain, Zola paraît sous le porche, et
Précipitamment, suivi d'Octave Mirbeau,
protégé par une dizaine de gardiens,
T,A. i il rétroit espace qui sépare son
Autel de la chaussée. Il n'a pas mis le
Piea sur la marche de la voiture que des
7«f r' atent de toutes parts : « A bas
£°'a ! Conspuez Zola ! Conspuez-le ! »
un immense remou se produit, le roman-

Rut'i u pâle ' un pli ironique et amer
POH i e > montre à son compagnon
£eite foule déchaînée qui le conspue et
«ausse les épaules. La voiture se fraye à

tll p. ne un chemin à travers la chaus- ,
«!L5 . e de monde, puis elle part au
fil f lïS} vers le Pal ais de Justice par la
™e de ciichy et la Chaussée-d'Antin.
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 le plaisir que J'éprouve cha- t

^ que fois que je touche la poignée de ce
sabre je me sens avec lui prêt à suppor-

^ ter toutes les injures ».

Le colonel Picquart, en tenue de Urail-
a leurs algériens, arrive.
fa Les curieux se précipitent vers lui et
it crient : « Vive Picquart I A bas Pic-
i.. quart ! »

Le colonel salue et entre à son tour
'n dans le palais. Arrivé sur les marches il
it est l'objet d'une ovation de ses amis, les
5- cris « A bas les vendus ! A bas Picquart ! »
A redoublent alors d'intensité.

Le colonel se retourne vers le public et
*" jette un regard méprisant sur ceux qui
'u manifestent contre lui.
jjf Une bordée de sifflets et des manifesta-
û tions prolongées mettent de l'animation

dans le tableau singulièrement impres-
sionnant de la foule.

ït A 10 h. 45, M. le président Delgorgue
'a entre le premier au Palais, accompagné

de sa famille. Une légère trace de fatigue
se lit sur les traits du magistrat qui gra-

;7 vit rapidement les degrés et s'entretient
quelques minutes avec M. Touny, direc-

l" teur de la police municipale.
le Quelques instants après, M- Player,
j. maître de l'Ordre des avocats, gravit à

son tour le perron et rejoint dans son ca-
binet M. Delegorgue avec lequel il a une

s conversation qui dure quelques minutes.

LE SERVICE D'ORDRE. - LES PERSON-
| NALITE8.

Les nouvelles formalités ont été pres-
crites aujourd'hui pour compléter le ser-

> vice d'ordre organisé hier. Pour empô-
> cher l'envahissement de la salle d'au-

dience et la porte d'entrée réservée aux
. témoins et aux journalistes, le comman-
1 dant des gardes du Palais se lient là en

permanence et marque lui-même d'un
trait de crayon rouge les cartes qui sont

| de nouveau contrôlées à l'entrée même de
la Cour.

Le service d'ordre à l'intérieur de la
 salle est dirigé par M. Touny, directeur

de la police municipale. Un double cor-
don de gardes municipaux est installé
dans le prétoire,

e Les bancs réservés aux témoins sont
occupés par les gardes qui rendent les

x places au fur et à mesure de l'arrivée des
y témoins.

Dans les places réservées, on remarque
beaucoup de dame en toilettes élégantes

e parmi lesquelles : Mmes Zola, Labori,
r Mlle Clemenceau, etc. i
a Les personnalités sont aussi nombreu-

ses. Citons MM. Périvier, premier prési-
dent ; Maneau, président; le général de

s division Meunier, le général de Luxer,
e etc. i
e A 11 h. 1[2 seulement, l'entrée de la
à salle a été permise aux témoins et, pour ]
- éviter l'encombrement, on ne laisse péné- <

trer que par petits groupes.
a M. Emile Zola, accompagné de M - La-
B bori, et M. Perreux, accompagné de MM.
s Albert et Georges Clemenceau arrivent à !
- 11 h. 50, précédés d'agent vélocipédiques.
3 La voiture de Zola pénètre dans la cour

du quai des Orfèvres. Des cris de :« A '
bas Zola » se font entendre. !

t A midi 10, la sonnette retentit annon-
, çant l'entrée des jurés. <

Quelques minutes après la cour.est an-
i noncée. j
3
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> REJET DES CONCLUSIONS

Le conseiller Delegorgue rend son ar- '
" rôt sur les conclusions déposées par M- '
» Labori. l

t 1- Sur la communication des pièces re- ',
L latives au conseil d'enquête qui a jugé le '

colonel Picquart;
i 2- Sur les affaires en cours d'instruc- '
i tion.

La cour rejette les conclusions et passe
' aux débats.
> M' Clemenceau fait quelques observa- i
* tions au sujet de la non-comparution de '

Mme de Boulancy. i
Puis le président annonce qu'il a reçu

une lettre du général de Boisdefïre de- (

manâant que le colonel Henry qui se !
trouve dans un état de santé déplorable, [
soit entendu le plus tôt possible, aujour-
d'hui même s'il est possible.

Il en sera fait ainsi. i
Par une autre lettre, Mme Dreyfus dé-

clare au président qu'elle est souffrante et !
qu'elle ne peut venir. '

Voici le texte de la lettre adressée par-
Mme Dreyfus à M- Labori :

J'ai répondu à l'appel de mon nom à l'au- )
dience de mardi malgré la violente émotion
que j'éprouvais et qui m'a profondément
ébranlée. Je me suis imposé cet eflort s
parce que j'espérais dire devant la cour et de
vact le jury ma profonde reconnaissance e, ]
mon admiration pour M. Zola, qui, obéissant i
à la voix de sa conscience s'est dévoué pour ,
la justice et la vérité, avec un sublime dé- :
dain des injures et des menaces qu'il s'at- '
tire. 1

J'espérais dire aussi ma foi absolue en l'in-
nocence de mon mari, innocence qui, j'en ai t
la conviction, ne tardera pas à être prouvée t
et enfin ma sincère gratitude pour vous, cher /
maître, qui pour faire triompher la vérité :
déployez chaque jour tant de courage et tant '
de talent. Mais les angoisses de ces trois jour- 1
Tiées s'ajoutant à tout ce que j'ai souffert de-
puis trois ans m'ont mis hors d'état de sup- ï
porter une nouvelle épreuve. f

Permettez-moi dono de ne plus me présen- T
ter à la barre.

Veuillez recevoir, etc. J
Lucie DREYFUS. "

M" Labori déclare renoncer à son audi- -î
tion.

AUDITION DE M. TRARIEUX o"
M. Trarieux, ancien garde des sceaux,

entendu hier soir, est rappelé à la barre.

M- Labori. — M. Trarieux voudrait-il nous
dire s'il a eu à s'occuper de l'affaire Dreyfus, 9
pendant son passage au ministère de la jus- n
tice? <j

5- M. Trarieux. — Je n'ai pas eu à m'occuper
de l'aiïairo Dreyfus, mais si j'avais eu l'occa-
sion de m'en occuper, il me serait difficile de
m'en expliquer.

Le président. — Du reste la question ne se-
rait pas posée et nous ne pourrions pas nous
en occuper.

\ M- Labori. — M. Trarienx a-t-il eu connais-
sance de la mission confiée au colonel Pie-
quart?

Le président. — M. le général de Boisdefïre
a dit hier que c'était une mission seerète,|nous

i ne pouvons dono pas nous en occuper.
M. Trarieux, — Les secrets que contiennent

les pièces relatives à cette mission ne concer'
nent pas la défense nationale, mais ce sont
dos afiaires de service que je ne crois pas de-
voir dévoiler. Cependant j'ai lu les ordres de
départ et mon opinion esc que le colonel Pic-
quart conservait en partant des relations cor-
diales avec ses chefs. Cependant je dois ajou-
ter que j'ai eu l'impression qu'on voulait éloi-
gner le colonel Picquart de Paris.

M- Labori. — M. Trarieux peut-il nous dire
quelque chose de la visite que lui fit au mi-
nistère de la justice un grand avocat ?

M. Trarieux. — Il s'agit de M- Démange.
M. le président. — Cette visite intéressait-

elle l'affaire Dreyfus ?
M. Trarieux. — Certainement.
M. le président. — Alors n'en parlez pas.

M 1 Labori proteste et rappelle les paro-
les prononcées hier par M. le général
Mercier et ajoute :

Ici, chacun peut parler pour nuire à M.
Zola, mais la parole est interdite à ceux qui
veulent le défendre. \

M. le président. — J'ai agi impartialement ;
il a été impossible d'arrêter le général. Mer-
cier et de l'empêcher de prononcer des mots
litigieux, mais je ne peux que m'en référer
à l'arrêt de la Cour et empêcher la défense
d'essayer par des questions Indirectes à arri-
ver à parler contre l'autorité de la chose ju-
gée. (Marques d'approbation dans l'audi-
toire.)

M. Emile Zola se lève vivement :
On m'a reproché de ne pas avoir suivi la

voie légale pour arriver à la révision du pro-
cès Dreyfus,

Je demande que les deux questions suivan-
tes soient posées à M. Trarieux :

1- A-t-il su que M. Scheurer-Kestner vou-
lait Introduire la révision du procès Dreyfus
auprès du garde des sceaux.

2- Que pense-t-il de cette veie légale ?

M. Trarieux explique longuement com-
ment M. Scheurer-Kestner essaya d'in-
troduire cette demande de révision par
voie légale et,pour son avis surcette voie
légale, il se borne à rappeler ce qu'il a
écrit à plusieurs reprises dans le jour-
nal le Temps sur cette question.

LE COMMANDANT FORZINETTI
Le commandant Forzinetti, en civil,

vient prêter serment. Il décline ses noms
et qualités.

M- Labori,— Est-il vrai que le commandant
Forzinetti ait affirmé qu'à aucun moment le
capitaine Dreyfus n'avait fait des aveux ?

Le Président. — La question ne sera pas
posée.

M- Labori.— Alors je renonce à l'audition
du groupe suivant de témoins à qui je vou-
lais poser la môme question.

.Voici ces témoins : MM. Fonlbrune, ca-
pitaine Lebrun-Renault, Clisson,Dumont,
Urbain-Gohier et Mme Chaperon.

Le Président. — Le ministère public renon-
ce-t-il également à l'audition de ces témoins ?

La réponse est affirmative et le com-
mandant Forzinetti se retire.

LE DOCTEUR SOCQUET

Paris. — M. le docteur Socquet vient
déposer sur la demande de M' Clemen-
ceau. Le témoin déclare qu'il est vrai
qu'il n'a pas trouvé Mme de Boulancy '
à son domicile, mais bien dans sa famille,
à Neuilly.

M- Clemenceau pose au docteur Soc-
quet cette série de questions :

Dans l'entrevue que le témoin a eue avec ;
Mme de Boulancy, n'a-til pas été question ,
des choses suivantes :

1- Mme da Boulancy a-t-elle d'autre3 let-
tres du commandant Esterhazy ? '

2- Mme de Boulancy n'a-t-elle pas trois té- '
légrammes du commandant Esterhazy ? (

3- Mme de Boulancy n'aurait-elle pas dit ^
que ces lettres sont plus graves que toutes <
celles publiées et qu'on a dit à tort qu'elle >
avait trois télégrammes alors qu'elle n'en a '
que deux ? <

A toutes ces questions le témoin répond
négativement.

M. Clemenceau. — Au cours des conversa-
tions, le nom de M. Esterhazy a-t-il été uro ',
nonce ? y 1

Le témoin répond affirmativement.

M. Clemenceau. —, Alors le témoin pour- '
rait-11 citer la phrase dans laquelle le mot a <
été prononcé ? * 1

M. le docteur Sacquet répond qu'il ne
s'en souvient plus. c

A d'autres questions de M- Clemenceau
M. le docteur Socquet répond que M- de
Boulancy lui a affirmé l'authenticité des
lettres du commandant Esterhazy pu- 1
bliées dans le Figaro, mais qu' elle ne c
lui a pas parlé d'autres lettres

M Zola insiste et dit qu'il est bien en-
tendu que le témoin n'a pas ouï parler de (
deux lettres qui seraient entre les mains
de Mme de Boulancy et dans lesquelles se c
trouvent des mots très graves et très in- l
jurieux pour l'armée.

M- Clemenceau dépose des conclusions i
pour demander qu'il soit commis deux
experts médecins pour examiner à nou- I
veau Mme de Boulancy. Ces conclusions
se basent sur une déclaration de M le c-
docteur Socquet qui dit qu'il avait pris ,
des renseignements sur place après l'a- l
voir examinée lui-même. c

Une discussion s'engage entre le prési- <
dent et le témoin.

c
LE COLONEL DU PATY DU CLAM ^

On introduit le colonel du Paty du Clam c
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îr Le témoin décline ses noms etqualités et
*- dit qu'il est prêt à répondre aux questions
le qui lui seront posées et qui ne toucheront

pas au secret professionnel. Il ajoute qu'a-
is vant de déposer il s'adresse à la Cour

pour protester contre ce qui a été dit à la
s- cour sur ses affaires privées qui ne regar-
s- datent que lui.

.e C'est avec tristesse, dit-il, que je fais cette

ls constatation, mais je suis un galant homme
et l'estime de mes ehefs me suffit. Je m'indi-

,{ gne cependant qu'on ait osé toucher à une

r> jeune fllle digne d« tout respect. Je demande

tt à la cour d'écarter désormais toute» ces ques-
.. tions du débat. {Vif assentiment.)
e M- Labori. — Pardon, cette jeune fllle a

55 ans. Je n'ai d'ailleurs jamais eu la pensée

r. d'insulter Mlle de Comminges.

i- M - Labori veut de nouveau poser au
l- témoin des questions sur tout ce qui con-

cerne l'affaire Dreyfus.
.e Sur l'Invitation du président, il y re-

nonce pour le moment. ,

M- Labori. — Je tiens à demander au
t- commandant du Paty de Clam s'il a connu la

famille de Comminges.

Le témoin répond affirmativement.
M- Labori. — Alors le témoin peut-il nous

dire s'il a entretenu une correspondance avec
il la famille de Comminges.

Le colonel. — Je demande à me taire. La
question posée touche au terrain privé et n'a

'• aucun rapport avec l'affaire Esterhazy. Je
'1 ne réponds pas.

M- Labori. — Ah! je proteste! Successive-
! ment on se retranche derrière le secret pro-

fessionnel, derrière le secret d'Etat et même
8 derrière le secret privé. [Murmures dans l'au-
r ditoire). Dans ce cas, je dois renoncer à poser
6 à nouveau certaines demandes au témoin.

M. le colonel du Paty de Clam se re-
l tire.

LE CAPITAINE DE COMM1NQE8

a On introduit le capitaine de Commin-
i- ges, frère de Mlle de Comminges.

M" Labori lui renouvelle les explica-
i- tions qu'il vient de fournir au colonel du

Paty de Clam, sur ce qu'il a dit de Mlle
de Comminges.

6 II dit n'avoir jamais voulu manquer de
respect à Mlle Blanche de Comminges. Il
ajoute :

Après ce qui vient de se passer avec le co-
lonel du Paty de Clam je renonce à l'audi-

r tion du témoin.

Le capitaine de Comminges se retire.
EL

LE COLONEL HENRY

On annonce que le colonel Henry vient
d'arriver. Il est immédiatement introduit.
Un vif mouvement de curiosité l'accueille.

1 M- Labori.— Le témoin peut-il nous dire
ce qu'il y a d'exact dans les faits énoncés
dans le rapport du commandant Ravary, sur

t la communication d'un dossier secret au co-
e lonel Picquart et sur l'ordre donné par le

colonel Picquart de faire ouvrir l'armoire se-
s crête du colonel Henry?

R. — J'étais absent lorsque le dossier fut
i pris par le colonel Picquart. Il demanda le

dossier à l'archiviste Gribelln qui le lui
donna.

Le Président. — M. Gribelln était-il sous
les ordres du colonel Picquart ?

i R. — Parfaitement.
M- Labori. — Vous étiez sous les ordres du

colonel Picquart ?
i R. — Absolument ; je n'étais alors que com-

mandant et il était lieutenant-colonel.
M- Labori. — Dono c'était votre chef de

service ?
R. — Parfaitement, mais le colonel San-

dherr m'avait fait promettre, en me confiant
ce dossier, de ne l'ouvrir qu'en sa présence,

t celle du ministre et de moi-même.
D. — Quelle était la personne dans ce ser-

i vice qui se trouvait directement sous les or- ;
r dres du général Gonse ?

R. - Mol.
M- Labori. — Cela me suffit.

i

Le général Gonse est rappelé à la barre; t
il reproche au colonel Picquart d'avoir i

s abusé des lettres qu'il écrivait dans le i
i service ; le service des renseignements,

dit-il, est tellement secret, tellement spé- ;
cial que personne au monde ne doit le i

. connaître en dehors du chef d'état-major i
et du ministre de la guerre qui seuls peu- i

t vent et doivent connaître les dossiers dans i
1 ce service ; le colonel Sandherr est mort <
' à la peine ; c'est un service écrasant et
1 quand on en est chargé on doit observer i

toutes les garanties de secret et de dlscré- <
[ tion qu'il impose. !

M- Labori (s'adressant au colonel Henry).— '
Aviez-vous l'babitude de mettre votre para-
phe sur les plis secrets. I

R. — Non. ]
Le président. — Cependant un témoin l'a <

dit hier. j
M- Clemenceau (au colonel Henry). — Ne le

falsiez-vous pas pour éviter que le pli fut ,
ouvert sans votre assentiment?

: R. — Ah oui ! j'étais alors sous la direction <
du colonel Sandherr. <

INCIDENT 1

A une question que lui pose M* Labori,
le eclonel Henry dit qu'il n'eut jamais à 1
conférer dans son cabinet avec M" Leblois. <

Ce dernier, rappelé, affirme le contraire, i
— C'est une erreur, riposte le colonel Henry. J

(Mouvement prolonge). c
M- Leblois. — Voyons, mais vous l'avez re-

connu devant le conseil de guerre. [Sensa- ]
tion). ,

R. — Oh vous faites certainement erreur, )
M- Leblois. — On pourrait interroger les

membres de ce conseil. l
Le Président- — M- Leblois n'est-il pas allé *

plusieurs fois dans votre cabinet. c
R. — Jamais ! c'est dans le cabinet de Pic- c

quart qu'il allait.
M. Leblois maintenant son affirmation

fait alors la description du cabinet du
colonel Henry. Le colonel maintient ses <
dénégations. '

M. Leblois. — Mais vous l'avez reconnu *
devant le conseil de guerre en présence d'une *
vingtaine de personnes. i

Et M
-
 Leblois précise que la conférence i

qui eut lieu entre Henry et lui concer- t
nait une affaire d'espionnage à Nancy. Il <
parle d'un commandant de cette ville qui s
B'occupait de l'enquête, etc. i

t Le colonel Henry.— C'est avec Picquart que
i vous examiniez le dossier.
. M. Zola.— Quel était le dossier qui se trou-

vait sur le bureau de Picquart ?
R,— C'était un dossier secret.
M. Zola.— Celui de l'affaire Dreyfus,

i R— Celui-ci fut scellé en 1895.

M- Labori demande que malgré son état
de santé, le colonel Henry soit tenu de

9 revenir à l'audience si besoin est. L'au-
[ dience est suspendue.

I REPRISE DE L AUDIENCE

A la reprise de l'audience, à 3 heures,
après le dépôt des conclusions tendant à

1 ce qu'un magistrat fut commis par la
cour pour aller poser à Mme de Boulancy
une série de questions.

On entend M. de la Batut, député, le-
quel déclare qu'ayant servi en 1876 sous
les ordres du lieutenant-colonel du Paty
de Clam il fut puni de 15 jours de prison
pour avoir terminé une composition par

i ces mots : « Il est à souhaiter que ce soit
1 l'intelligence et non pas le canon qui

gouverne le monde. »
Le lendemain, le colonel leva la puni-

i tion.
' Le commandant d'Ormescheville, rap-

porteur près du conseil de guerre qui
[ condamna Dreyfus est à la barre.

I M- Labori. — Est-ce que toutes les charges
qui pesaient sur le capitaine Dreyfus figu-
raient dans le rapport?

» Le Président (intervenant).— La questionne
sera pas posée.

p
Successivement défilent à la barre, le

colonel Maure! qui présida le conseil de
guerre qui condamna Dreyfus, le greffier
Vallecalle, le colonel Elckmann, le com-
mandant Patron, qui composèrent le con-
seil, mais le président se refuse à leur
poser la question de savoir si, à leur con-
naissance, une pièce secrète fut commu-
niquée au conseil de guerre en dehors
de l'accusé et du défenseur ; tous ces té-

5 moins se retirent sans avoir dit un mot.

j
| LE COMMANDANT RAVARY

Arrive le commandant Ravary, auteur
du rapport concernant l'affaire Esterhazy.

M- Labori. — Pourriez-vous nous fournir
des indications sur ce qu'était la pièce secrète
dont vous nous avez parlé dans votre rap-
port?

Le commandant Raoary. — Je faisait al-
lusion à une pièce qui se trouvait étalée sur
le bureau de M. Picquart lorsque M- Leblois
en prenait connaissance d'après ce qui fut dit
à l'enquête par un témoin. ,

s M 4 Labori. — Je ne puis m'empêcher de
'< trouver étrange la façon dont s'est menées les

instructions judiciaires. [Violents murmures).
Le commandant Ravary. — Toutes nos ins-

tructions sont faites avec conscience et hon-
nêteté.

D. — Savez-vous ce qu'était le document
l libérateur.

R. — Absolument pas.

Importante déposition
DU GENERAL DE PELLIEUX

Le général de Pellieux dépose :

Le général. — Profondément respec-
tueux de la justice de mon pays, je deman-
de à ne pas me retrancher derrière le se-
cret professionnel, je considère qu'il est
temps de dire toute la vérité pour que
tout le monde la sache.

A l'appui de l'accusation portée par Ma-
thieu Dreyfus contre Esterhazy, je dois ',
dire que, venu dans mon cabinet, il ne put
me donner aucune preuve de ses accusa-
tions, il en fut ainsi deM. Scheurer-Kestner 
qui déclarait n'avoir aucun dossier per-
sonnel et demandait que, pour que l'enquê- ]
te fut sincère, on fit venir le colonel Pic- (
quart.

M' Leblois fut ensuite convoqué dans \
mon cabinet ; il plaça sous mes yeux des
lettres et des fac simile et il déclara qu'un
dossier, prouvant la trahison d'Esterhazy, f
existait au ministère de la guerre ; il ajou-
tait qu'il connaissait Picquart, son ami
d'enfance, et qu'il était bien renseigné.

Or, s'éorie le général de Pellienx, ,
rien n'est plus sérieux qu'une affaire
d'espionnage et le solonel Picquart
n'a pa^ hésité à la comuaiq uar à un
étranger ; o'est indigne. (

Des applaudissements prolongés écla-
tent dans l'auditoire, coupant le silence i
profond qui n'avait cessé de régner pen- c
dant le commencement de cette impor- s
tante déposition. (

Le public, les jurés, les avocats sentent
la gravité de ces témoignages qui sont c

comme un coup de massue pour le syn-

Et de nouveau lise fait un grand si- <
160C6.

Le général de Pellieux parle alors de
la défense que présenta le comman-
dant Esterhazy sur la question du borde-
reau ; rieruï'était moins probant que les j
fac simile publiés par les journaux et qui £
ont tous des caractères frauduleux.

Faisant allusion à la carte envoyée à
Esterhazy et qui pouvait le faire soup- j
çonner de relations louches avec un agent e
étranger, il dit que le moyen de corres- c
pondre ainsi sur des sujets aussi graves <
était trop naïf pour qu'il pût ajouter au- 
cune confiance dans cette carte déchirée
qni n'avait pas le timbre de la poste. ,

Le général de Pellieux ajoute : j

a J'arrive à une affaire très grave ; le '
colonel Picquart fut obligé d'avouer que ,
«ans mandat, sans autorisation de ses ,
chefs, il avait fait cambrioler Vapparte- ]
ment d'Esterhazy ; ce sont là des manœu-
vres inavouables, aussi quand le conseil de \
guerre acquitta Esterhazy, je n'en fus pas
étonné ; j'ajoute que je suis fier d'avoir j
concouru à l'acquittement d'Esterha-
zy et prouvé que dans l'armée fran-
çaise il n'y avait pas deux traîtres,

e qu'il n'y en avait qu'un {Violents ap-
plaudissements).

Le général veut dire quelques mots sur
Dreyfus ; le président lui fait observer
que la chose n'est pas possible et le géné-
ral se retire accompagné de nouvelles et
vives acclamations.

Zola paraît atterré ; M- Labori est im-
' passible ; c'en est fini des espérances et
 des mensonges du syndicat. La ferme et

nette déposition du général de Pellieux
détruit l'échafaudage de leurs accusa-
tions.

j NOUVEL INCIDENT
1 Un nouvel incident se produit. M. de la

Batut demande à être entendu. M. de la
Batut dit qu'en regagnant sa place M. du

' Paty de Clam lui a dit : a Vous en avez
1 menti ! » {Mouvement).

L'Incident est clos, les paroles pronon-
\ cées par M. de la Batut ayant été mal en-

tendues par M. du Paty de Clam.

i M- Labori. — Il y a là un outrage à un té-
moin. Nous espérons que la cour le réprimera.

M. du Paty de Clam. — Je regrette, dans
un premier mouvement de vivacité d'avoir
peut-être employé une expression vive, mais
si M. de la Batut maintient ses paroles de tout

[ à l'heure, 11 a prononcé une inexactitude. Ce
n'est pas moi qui ai corrigé ses compositions.

M, PAUFFIN DE SAINT-MOREL

M. Paufïin de Saint-Morel déclare qu'il
a fait la démarche que l'on sait auprès de

> Rochefort de son initiative privée ; il a
cru de son devoir d'aller lui redire ce qui

i se disait tout haut à l'état-major.
; « — J'ai eu tort, paraît-il ; on m'a frap-
I pé, je m'incline. »

Répondant à M 1 Labori il ajoute que la
• conviction de l'état-major est formelle sur

la culpabilité de Dreyfus.
On appelle ensuite M. Dupuy ancien

- président du conseil.
; M* Labori formule des questions visant

l'affaire Dreyfus et le président refuse na-
turellement de les poser. Il en est de mê-
me pour M. Guérin, ancien garde des
sceaux, de sorte que M- Labori déclare
que dans ces conditions il renonce à l'au-
dition de MM. Delcassé, Leygues, Poin-
caré et Develle, anciens ministres.

AUDITION DE M. THÉVENET

M. Thévenet (ancien ministre de la jus-
. tice) :

Je suis absolument convaincu que Zola fut
i de bonne foi dans cette affaire ; ce qui me le
1 fait penser, c'est que la dame voilée, si elle

existe réellement, n'ait pas été recherchée.
En effet, beaucoup de membres du Parle-

' ment se sont étonnés comme moi que dans
l'intérêt de la défense nationale elle-même
on n'ait pas fait cette enquête. Il aurait fallu
savoir si cette femme voilée pouvait si aisé-
ment disposer des pièces secrètes comme celle

' du document libérateur démontrant, disait-on ,
la culpabilité d'Estêrhazy et si cette pièce
avait été dérobée au ministère de la guerre
et remise en sa possession ; je comprends
qu'en présence de cette lacune de l'instruction
la conscience de Zola ait été troublée.

De l'acquittement d'Estêrhazy je le félicite,
car il est réconfortant de constater que des
traîtres n'existent pas dans notre armée, mais
je regrette que dans une affaire qui occupe
l'Europe entière on n'ait pas fait la lumière
plus complète.

Je me permettrai de m'étonner ensuite que
les honorables officiers entendus se soient
tous retranchés derrière le secret profession-
nel pour ne pas dire si une pièce secrète
avait été communiquée au conseil de guerre.
SI on avait été fixé sur ce point, aucun secret
d'Etat n'aurait été divulgué et la dignité hu-
maine aurait été sauvegardée. [Bruii).

Je me serais incliné devant la parole d'hon-
neur du ministre de la guerre ou du général
Mercier s'ils étalent venus ici déclarer par
oui ou par non, qu'une pièce secrète avait été
ou n'avait pas été communiquée au conseil
de guerre. L'agitation se serait calmée et ce
pays aurait retrouvé le calme dont 11 a tant
besoin.

Cris: Oui! Oui! [Violent tumulte).

M. Thévenet se retire et des manifesta-
tions se produisent.

M. Salles, avocat, est à la barre.
Le président. — Avez-vous quelque chose à

dire sur l'affaire Dreyfus ou sur l'affaire Este-
rhazy ?

R. — Sur l'affaire Esterhazy, non.

Le président. — Vous n'avez pas à parler
de l'affaire Dreyfus.

Une discussion des plus violentes s'en-
gage alors entre les défenseurs et le prési-
dent qui dit : « Déposez toutes les conclu-
sions que vous voudrez, cela nous est
égal ».

M- Labori. — c'est un procès de tendance
qu'on nous fait ici [bruit).

L'audience est suspendue à 4 heures
pour permettre à M- Labori de rédiger des
conclusions sur cet incident, L'agitation
est des plus grandes dans la salle.

CONCLUSIONS DIVERSES

A la reprise de l'audience, à 5 heures 35
M- Labori donne lecture des conclusions
suivantes :

Plaise à la Cour.
Attendu que la déposition des témoins est

Indispensable à la manifestation de la vérité
et aussi pour établir la bonne foi du prévenu ;
que refuser de l'entendre serait violer les
droits de la défense.

Attendu que la question mentionnée au
dispositif intéresse au plus haut point le droit
de la défense qu'elle n'est susceptible de por-
ter aucune atteinte à l'autorité de la chose
jugée, que rien dans ces conditions ne pour-
rait justifier le refus de la poser.

Par ces motifs donner acte aux concluants
de ce que le président refuse de poser au té-
moin les questions suivantes : ordonner que
les dites questions seront posées.

M. Salles connalt-il un fait qui soit de
nature à établir la bonne foi de Zola se rap-
portant au paragraphe V des actes visés dans
la citation et commançant par : J-accuse le
second conseil de guerre d'avoir couvert cette
illégalité par ordre en commettant à son tour
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De son côté M1 Clemenceau dépose les
conclusions suivantes :

Plaise à îa'eour, donner acte au concluant
da co quo lVdôfenseur de Perreux a affirmé
qu'un tôrn/m, M. Salles, présent à la barre,
tenait de/ia bouche môme de l'un des juges
du cons/ii de guerre qui a jugé, que les piè-
ces nag communiquées à l'accusé ou à son
défendeur avaient été produites en chambre
du conseil pendant la délibération ; que le
témfoin présent à la barre n'a pas démenti
«aftte affirmation : « dire que la question sera

' Jpôsêe » ; donner acie de ce que le président a
/refusé de poser la question poser la question
f mentionnée par les défenseurs et permettant

au témoin de répondre par oui ou par
non.

La Cour rejette les dites conclusions
comme mal fondées et dit qu'il sera passé,
outre aux débats.

L'audience e8t levée à 5 h. 45.

EN DEHORS OU PALAIS
Malgré les mesures d'ordre, la foule

réussit à s'infiltrer entre les cordons d'a-
gents.

A 4 heures, plus de 3.000 personnes en-
vahissent la place Dauphins.
Une brigade de gardiens de la paix et une
vingtaine de gardes municipaux font
évacuer la place. La foule se relire très
lentement aux cris de « Vive l'armée I
Conspuez Zola I »

Les quais de l'autre côté de la Seine
sont envahis par une foule nombreuse.

Le pont Neuf est barré à chaque extré-
mité.

Un violent incident se produit à 4 h.
Ii2, dans la salle du Harlay : une dame,
s'approchant de Chincholle, du Figaro,
le prenant par le bras et le secouant avec
force, lui crie : « Vendu ! sale juif ! je
voudrais l'arracher les yeux 1 »

On entoure aussitôt les manifestants :
le commissaire de police fait conduire la
dame hors du Palais.

LA SORTIE DE ZOLA
Paris. — M. Zola quittant le palais de

justice descendit au quai des Orfèvres, à
6 heures 10, il était accompagné de M"
Labori et des deux frères Clemenceau.

Les journalistes et les privilégiés mas-
sés en-deçà et au-delà de la porte du quai
des Orfèvres étaient seuls présents.

Des cris de : « A ba3 Zola! » éclatèrent.

La voiture part dans la direction du
Pont-Neuf.

Les curieux massés quai des Orfèvres
font des signes désespérés au public qui
stationne sur lé quai des Srands-Augus-
tins, afin de lui signaler la voiture qui
emmené Zola. Mais la nuit est noire, ces
signes ne sont pas aperçus et la voiture
de Zola arrive sans encombre rue de
Bruxelles. _

Le procès Zola et la presse
LUS JOURNAUX DU SOIR

De la Patrie .*
Le syndicat est-il satisfait de sa dernière

journée ? Il a voulu avoir nos généraux à la
toarre et cette satisfaction lui a été accordée.
On a entendu un avocat ea délire interroger
tout écumant les hommes qui ont la haute
mission d'assurer la défense nationale.

M- Labori a sondé la conscience d'un Bois-
deffre et d'un Mercier. A quelle lugubre farce

- assiste donc ce malheureux pays ?

Da l'Univers :
M- Labori a fourmi au général Mercier l'oc-

casion retentissante d'affirmer au jury, sur
son honneur de soldat que Dreyfus, le traî-
tre, avait été condamné justement et légale-
ment. Les journaux du syndicat ne peuvent
dissimuler eui-môme la grande impression
produite, désastreuse pour la cause de la re-
vision. On a voulu à tout prix, sans souci des
Intérêts et du renom de la France, jeter au
moins un dente sur la culpabilité de Dreyfus
et voici la trahison qui ressort de plus en
plus évidents,

La presse du syndicat, déconcertée par
le coup de massue du général Mercier,
chercha des faux-fuyants et déclare à
présent qu'il ne s'agit pas de savoir si
Dreyfus est ou non coupable.

Voici â ce propos ce qu'écrit :

De la Liberté :
Le point fondamental qui trouble profondé-

ment tous ceux dont le cœur se passionna
pour un idéal de justice et d'humanité, c'est
bien moins, comme nous ne cessons de le
dire, depuis que la sentence rendue contre
Dreyfus est remise en discussion, celui de sa-
voir si cet homme est ou non coupable, que
s'il a été réellement jugé avec toutes les garan
ties qu'un accusé a le droit d'attendre de ses
juges.
 ' ~-^& '—'
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Gunvooation d'iStetiars
Paris.— Les électeurs sénatoriaux de

Saône-et-Loire sont convoqués à l'effet
d'élire un sénateur en remplacement de
M. Voisin-Lavemière, inamovible décédé.
La nomination des délégués sénatoriaux
aura lieu le 27 février.

Conseil i§ Oabmet
Paris. — Le conseil 'de cabinet s'est

réuni ce matin sous la présidence de M.
Méline, il s'est occupé des affaires cou-
rantes.

â l'Elysfio
Paris, — Le président de la République

a reçu ce matin les préfets du Gers, de

l'Indre et de Vaucluse, le trésorier- géné-
ral de Vaucluse et M. Bès de Berg, di-
recteur des Constructions-navales.

1. lépias en tass
Alger. — M. Lépine, gouverneur géné-

ral ae l'Algérie s'est embarqué à midi à
bord du paqnebot transatlantique, Maré-
chal-Bugeaud, à destination de Mar-
seille.

 » -**

lue Importante Déclaration
Paris. — Nous avons rencontré aujour-

d'hui un officier qui fit partie du conseil
de guerre qui condamna Dreyfus : cet of-
ficier qui sert aujourd'hui en province est
un homme de très grand sang-froid, dont
l'esprit est large, le caractère loyal et
droit. Nous avons parlé naturellement de
l'affaire Dreyfus.

Mais dès les premiers mots notre inter-
locuteur nous a arrêtés ; il ne peut pas
s'expliquer sur la pièce secrète ni sur un
point quelconque du jugement du conseil
de guerre.

Il y a cependant, avons-nous répliqué,
une question à laquelle vous pouvez ré-
pondre d'homme à homme : oui ou non
votre certitude sur la culpabilité de Drey-
fus, est-elle modifiée ou atténuée par les
incidents récents ?

Ma conviction sur la culpabilité reste
absolue ; nous avons en notre âme et
conscience, sur les preuves qui nous ont
été fournies, déclaré Dreyfus coupable, et
rien, jusqu'à présent, ni dans le procès
Esterhazy ni ailleurs, n'est venu, pouvant
infirmer les charges sur lesquelles Drey-
fus fut condamné.

— Ces charges étalent à ce point formi-
dables ?

— Et nous n'avons eu, j'en, suis per-
suadé, communication que d'une partie
du dossier tel qu'il existe aujourd'hui,
qui, d'après certains bruits, s'est complété
et augmenté dans de fortes proportions ;
maintenant je dois ajouter comme correc-
tif que je ne crois pas à l'infaillibilité hu-
maine, je suis faillible ; personnellement
je serais heureux, en toute sincérité, de
reconnaître l'innocence de Dreyfus, mais
tant qu'on ne me démontrera pas que le
conseil de guerre s'est trompé, et cette
démonstration est complètement à faire,
ma conviction ne sera pas ébranlée.

— Trompé I trompé 1
— Certes I
— Alors il y a eu autr.6. chose que les

faits contenus dans l'acte d'accusation et
qui sont peut-être aussi probants qu'on
le désirerait, et vous n'avez rien relevé
depuis le jour de la condamnation, vous
n'avez rien appris qui put faire naître en
nous un doute ?

— Rien, absolument rien, et je crois
d'une manière ferme, comme le jour de
la condamnation, à la culpabilité, à la
grosse culpabilité de Dreyfus.

 ^ — ~__

SÉANCE DU 10 FÉVRIER

La séance est ouverte à 1 h. 15 sous la
présidence de M. Deschanel, vice-prési-
dent.

On adopte un. projet autorisant la ville
de Voiron à changer l'affectation d'un
fonds d'emprunt, puis on reprend la dis-
cussion du budjet.

L'ordre du jour appelle la discussion du
budget du chemin de fer et du port de la
Réunion, ainsi que du chemin de fer du
Soudan.

MM. Brunet et Bertrand échangent des
observations au sujet du premier projet.

M. Brunet. — L'Etat devrait construire
directement les chemins de fer indispen-
sables à Madagascar.

M. Lebon. — Les premiers projets ont
été abandonnés par suite de la campagne
provoquée par les sociétés financières et
par suite de l'opposition d'une partie du
Parlement. De nouvelles proposition ont
été faites au gouvernement. Elles sont ba-
sées sur le système de. la garantie i,j S
transports. Dans aucun cas nous d' accep-
terons la garantie d'intérêt {Tr 'e$ bien, très
bien). Le Parlement aur^ & choisir entre
le système de la garantie des transports
et la construction directe par l'Etat.

Le budge.^ du railway de la Réunion est
adopté,

55, Vigne. — Le railway de- pénétra-
tion au Soudan devrait partirdes rivières
sud et non de Kayes.

M. Krantz émet un avis opposé.
Le budget du Soudan est adopté.
M. César Daval. — J'apelle l'atten-

tion de la Chambre sur la situation de
divers agents des finances et je demande
la révision de la loi sur les pensions de
retraites.

M. Thierry Gazes.— J'appelle la bien-
veillance du ministre sur les employés
des trésoreries et des recettes des finan-
ces qui n'ont pas de retraites.

M. Faberot. — Je ne vois dans la ré-
partition de la fortune publique ni justice
ni égalité, rien que du favoritisme. Une
retraite est nécessaire pour tous les ou-
vriers afin qu'il n'y ait plus de malheu-
reux dans le beau pays de France.

M. Cochery. — Le budget est fait pour

assurer les Services publics et non pour
être réparti entre les citoyens. Il a été fait
beaucoup pouf diverses catégories de
mes subordonnés et je promets d'examî-
ner les questions soulevées par les précé-
dents orateurs et d'en chercher la solu-
tion avec toute bienveillance. En ce qui
concerne Isa retraites, le chiflre des pen-
sions croit toujours, je mets la Chambre
en garde contre les augmentations qui
vont lui être proposées.

Les chapitres 1 à 5 sont adoptés.
On passe au budget des finances.
M. l'abbé ternira présente des obser-

vations sur les fonctionnaires des finan-
ces et sur leurs rapports avec le public. Il
insiste surtout sur la nécessité de sous-
traire les contribuables à l'influence poli-
tique des percepteurs.

Le chapitre 5, intérêt des obligations é-
mises, pour les garanties d'intérêts des
compagnies d'intérêt des chemins de fer
est réservé. Les chapitres 6 à 24 sont
adoptés.

M. Jonr&e propose d'ajouter un chapi-
tre 23 bis avec un crédit de 100.000 francs
sous le titre : pensions militaires des
sous-officiers, caporaux et soldats com-
missionnés, retraités proportionnellement
à dater du 1" janvier 1890 jusqu'au 20
avril 1894 et dont les retraites n'ont pas
été liquidés d'après le tarif des 15i25-.lt
invoque un arrêt du Conseil d'Etat à l'ap-
pui de son amendement.

M. Jumel. Cette question fait l'objet
d'un projet actuellement soumis à la
commission de l'armée ; la dépense se-
rait de 3 à 4 millions.

M. Jourde. — Ce projet vise tous
les sous-officiers tandis que mon amen-
dement vise une catégorie très restrein-
te.

M. Coohery. — Je demande à la Cham-
bre de renvoyer l'amendement à la com-
mission de l'armée. Le gouvernement ne
peut pas modifier les pensions liquidées
sans une loi.

M. Jourde insiste.
M. Krantz. — La commission, d'accord

avec le gouvernement, demande le ren-
voi de l'amendement à la commission de
l'armée.

Le scrutin sur le renvoi donne lieu à
un pointage.

Voici le résultat du pointage sur le ren-
voi de l'amendement Jourde à la com-
mission de l'armée :

Votants 514
Pour 260
Contre 254

Le renvoi est prononcé.
Les chapitres 24 à 28 sont adoptés.
M. Philippon. — Je propose une aug-

mentation de '175.000 fr. ea vue d'assimi-
ler les pensions des douaniers à celles des
gendarmes.

MM. Lesage et Carnaud appuient l'a-
mendement.

M. Cochery. — J'ai déposé un projet
améliorant les retraites des douaniers.
J'accepterais au besoin une augmenta-
tion de 125.000 fr. qui correspondrait à
mon projet et en permettrait l'applica-
tion ; dans ce cas il faudrait renvoyer
l'amendement et le projeta la commission
du budget.

M. Krantz. — Au nom de la commis-
sion, je demande le renvoi de ces deux
proDositions. Le renvoi est de droit.

M. Mesureur. — Je propose un relève-
ment de 65 000 francs pour porter de la
moitié aux deux tiers la retraite des fonc-
tionnaires agents des postes et télégra-
phes aux traitements de 2.400 francs à
8.000 francs, sans toutefois que la retraite
puisse dépasser 4.000 francs.

M. Jumel. — Il faudrait 80.000 francs .
cette année et la dépense atteindrait
1.200.000 francs quand la réforme battrait
son plein.

Je demande le renvoi à la. commis-
sion.

M. Mesuraur s'oppose au renvoi .

M. Gochtsry. — L'amendemest entraî-
nera une dépensa finale «e-cinq millions
et constipera une faveur pour une caté-
gorie d'agents Les contribuables pour-
ront finir par vous demander des comp-
tes. {Mouvements divers.)

M. Mesureur. — Le pays sera plus sé-
vère pour vous que pour nous. {Applau-
dissements à gauche).

La commission renonce au renvoi. La
discussion prend une tournure person-
nelle entre MM. Cochery et Mesureur.
L'un reproche à l'autre de n'avoir pas
fait étant ministre des postes ce qu'il de-
mande aujourd'hui et le second déclare
que si ses réformes n'ont pas abouti c'est
que les amis du premier l'en ont empê-
ché. Applaudissements à l'extrêmi-gauche).

M. Barteaïsx fait l'apologie du cabinet
Bourgeois et le procès du cabinet Mé-
line.

M. Cochery. — Je maintiens qu'il y a
unecatégoriede citoyensplusintéressante
que les fonctionnaires, c'est celle des pe-
tits contribuables qui paient les impôtset
les augmentations de crédits. {Applaudis-
sements au centre).

L'amendement Mesureur est rejeté
après pointage par. 268 voix contre 248.

Les articles 30 à 38 sont adoptés.
Le chapitre 39 (allocations supplémen-

taires) est adopté avec une augmentation
de 160,000 fr. demandée par M. Jourde et
acceptée par le gouvernement en vue de

l'unification des pensions aux amputés.
Lés chapitres 40 à 52 sont adopté.
La séance est levée à 6 h. 40.

LE SÉNAT
SÉA.NDE DU 10 FÉVRIER

La séance est ouverte à 3 h. 10, sous la
présidence de M. Loubet.

L'ordre du jour appellerait la discussion
du projet de loi portant ouverture, au mi-
nistère de l'instruction publique et des
Beaux-Arts, d'un crédit extraordinaire de
300.000 francs et destiné à l'acquisition de
l'Institution Livet, à Nantes; mais le mi-
nistre de l'Instïuclion demandant, d'ac-
cord avec la commission, que le vote sur
ce projet soit ajourné jusqu'après la dis-
cussion du budget, le Sénat passe à la
première délibération sur la proposition
de loi relative aux sociétés de secours mû- "
tuels.

Le Sénat vote tout d'abord l'urgence par
152 voix contre 109.

M. Lourties, rapporteur.— Je sais con-
vaincu que si le Sénat voulait consacrer
ce projet, avec les modifications que la
commission y a apportées, il serait en-
suite voté tel quel par la Chambre avant
la fin de sa législature. {Approbation).

 Les art. 1 à 20 sont adoptés.
M. Morel présente des observations à

propos de l'art. 21 et sur les conséquences
financières du projet.

Le rapporteur répond et défend cet
article 21, qu'il déclare être un des points
essentiels du projet ; cet article consolide
en effet le taux à 4 1/2 0/0 pour les som-
mes déposées à la caisse des Dépôts et
Consignations par les sociétés de secours
mutuel approuvées.

M. Cuvinot. — Je ne suis pas très con-
vaincu par les explications do M. Lour-
ties. Je proteste contre la fixité du taux
d'intérêt qui transformerait une loi de li-
berté en une loi de tutelle.

Finalement, l'orateur demande au Sé-
nat de le remplacer par l'article 20 adopté
par lui en 1892.

La suite est renvoyée à demain.
La séance est levée à 5 h. 50.

 ,—: p—_ ______

La Loi des Suocessions
LE PROJET P01NCARÉ AU SENAT

Paris.— Le Sénat, réuni dans quelques-
uns de ses bureaux, a nbmmé un certain
nombre de commissaires pour la loi des
Successions, en remplacement de ceux
qui avaient donné leur démission à la
suite du dernier vote du Sénat.

Ont été élus : MM. Labiche, Dauphin,
Monis, Buffet, Morel, Clamageran, Strauss,
St-Romme, Aucoin, Pauliat, Rolland* La-
bé, Volland, Silhol, Mir.

Parmi les membres voici ceux qui sont
favorables au système de M. Poincaré,
voté par le Sénat : MM. Dauphin, de Ca-
sablanca, Strauss, Saint-Romme, Aucoin,
Rolland ; soit, sept commissaires.

Les autres membres, au nombre de huit,
sont d'avis de maintenir le système delà
proportionnalité, Ce sont : MM. Labiche,
Moais, Silhol, Mir (qui faisaient partie (te
l'ancienne commission), Labbé et Volland
(nouvellement élus. Il y a lieu d'ajouter à
ces noms, ceux de MM. Sebline et Roger,
de l'ancienne commission, qui absents,
n'avaient pas fait parvenir leur démission
et M. Hugot qui, favorable au projet Poin-
caré n'avaient pas eu à donner la 3ienne.'
Il ea résulte huit membres contre huit et
deux sur tesquels il n'est pas encore sta-

. tué,

petites Jvfouvelle$
Marseille. — Le navire de guerre espagnol

Général Valdeo, est arrivé aujourd'hui ve-
nant de Toulon.

Rouen,— On a volé cette nuit à l'aide d'ef-
fraction dans le cabinet du directeur du
Théâire des Arts une somme de 15.000 francs
destinée à payer les- artistes du théâtre.

Saint-Pétersbourg. — La visite du prince
et de la princesse de Bulgarie à Saint-Péters-
bourg, avec leur flls, est ajournée au mois de
mars.

QUESTION SOCIALE
Invalidité et vieillesse.

Les lois d'assurances allemandes con-
tre l'invalidité et la vieillesse présentent
toujours un grand intérêt pour la France.
Faut-il entrer dans la même voie et créer

. à cet égard une législation ouvrière pouf
les invalides du travail ? Les avis sont
partagés surtout quand il s'agit de résou-
dre la question d'une manière pratique.
On est peut-être assez d'accord sur le
principe, on se sépare pour l'application.
Et cependant il y aurait moyen de iout
concilier, de ne pas trop donner â l'Etat-
Providence, de laisser à l'initiative des
corporations un vaste terrain, d'y intéres-
ser les patrons et les ouvriers, On pour-
rait prendre ce que la législation alle-
mande a de bon pour l'adapter à l'esprit,
au milieu, aux nécessités de la patrie
française et rejeter les points reconnus
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défectueux par l'expérience dés dernières
années. En elle-même la lBi est un bien-
fait; on ne saurait le nier. Elle a masqué
une étape heureuse dans la législation ou-
vrière, Depuis la mise en vigueur de la
loi de l'invalidité jusqu'au 31 décembre
1896, il y a eu 221.115 rentes d'Invalides.
Ces rentes sont montées à 838.531 pour la
31 mars 1896, à 258.842 pour le 31 juin, à
277.859 pour le 30 septembre, à 296.45g
pour le 31 décembre. Déduction faite des
rentes DteintesjusqU'au 31 décembre pdi
suite de décès, d'émigration ou d'autres
motifs, le chiffre des rentes montait è
cette époque à 210.859.

Les rentes pour la vieillesse accusaient
les chiffres suivants : jusqu'au 31 décem-
bre 1896, 292.705 ; jusqu'au, 31 mars,
301,945; jusqu'au 30 juin, 307.487; jus-
qu'au 30 septembre, 362.708, et jusqu'au
31 décembre, 318.409. Le chiffre de 318.40Î
descendait pour le 1" janvier 1898 '
203 644, un écart de plus de 100.000 de-
puis la promulgation de la loi. Pour U
première foi?, 'e chiffre des rentes poui
i invalidité dépasse celui des rentes poui
la vieillesse. Le chiffre des ' rentes poui
l'invalidité ira en augmentant,, celui poul
la vieillesse restera désormais plus ôt
moins stationnaire.

Jusqu'au 31 décembre 1897, on a restituf
les cotisations, comme la loi le statue, '
171.342 ouvriers qui se sont mariés, e
41.591 familles ont obtenu les subven-
tions prévues par la loi peur lesdits mem-
bres défunts.

Ces chiffres monlrent assez l'immensf
fonctionnement de ces deux lois d'assu
rances. Des centaines de mille d'ouvrier!
ont bénéficié de la loi et ont trouvé dans
leurs jours, de chômage forcé et dam
leurs dernières années un secours qu<
vainement ils auraient démandé autre
fois. Bien des misères ont été ainsi sdù
lagées, bien des situations désespérée!
ont disparu pour faire place à un état de
choses moins cruel. Des milliers d'où
vriers ont vu le soir de leur vie embell
par quelques rayons d'espérance ; beau
coup de travailleurs épuisés par l'âge et le
fatigues n'ont pas été réduits à prendn
le chemin de l'hôpital, la vie de familb
a été maintenue auprès d'un grand nom
bre de foyers. Ce sont là des résultât
moraux qu'il est bon de faire ressortir
C'est un devoir pour l'économiste de si
gnaler les lacunes des lois, mais ce serai
une injustice défi taire les bienfaits.

H. Getty.

CHRONIQUE FINANCIER!
Bourse da Lyon du 10 Février 1398

Le marché a présenté une allure asse
ferme, bien que les prophéties du mati
fussent plutôt pessimistes. Tant que le pr<
ces Zola ne sera pas terminé, il faut s'attei
dre à des périodes d'agitattOn provoquées pa
des inquiétudes Un peu trop imaginaires. 1
est fort probable que cet état d'esprit va s
prolonger jusqu'à la fin de la semaine, mai
le calme revenant, le mouvement de liauss
reprendra de plus belle.

3 0|0, 103.60, 103.70. Le comptant s'ami
liore tous les jours; et les plus, values de
impôts sont certainement encourageantes
Italien 93.62, 93.725. Turc C 26.25. Turc I
22.50. Banque ottomane 559.50. Notre hyp<
thèse d'hier se trouve confirmée ; la Russi
ne retire pas la candidature du prince Geo
ges. Suez, 3425. Traction 132. Rio, 708, 71
malgré la confirmation de la mort de M. ME
theson.

COMPTANT
Toujours la même activité; mais ave4 d*

écarts qui semblent indiquer que la tendanc
n'est plus aussi sûre, et que la spéculation a
jour le jour alimente certainement cette pa
Us du marché. Nous croyons qu'il faut i
porter uniquement sur les bonnes valeur
même chères, les surprises seront mollis d'
sagréables. Nord 2680. Gaz 870, 862, 870 Si 1
réaction s'accentue, il ne faut pas hésiter
acheter. Russes 2165, 2170. La Franche-Coml
se relève avec facilité à 285, pour revenir
275, cours d'ouverture. Franco-RusseSt 84!
349. La, Loire a mdntô quelaue peu à 20'
apîès 204, mais revient à 205. Montrambei
903. L'action Borax monts à 105, après 100 a
début. Toutes les valeurs industrielles or
leur tour, c'est ce qui justifie nos appréciî
tions précédentes. Boléo 2.207. Tramway
1540, 1535 ; nous croyons que le eoUrs de 16(
sera conquis. L'Action Nouvelle nous para
trop en retard à 1470. Tramways de Bro
1227. Produits chimiques d'Alais 800 au lie
de 760. Plaques Lumière 4 945. Carrières d
Midi, 616,

MARCHÉ EN BANQUE
ACTIONS

Urikany, i.12.50. Tfiàrsis, 193 »». De Béer
769.»». Ëast Uand, 133.»». Goldfields,. 125.»s
Robinson Gold, 222.50. S.immeret Jack, 98.»)
Mozambique, 58,50. Randfontein, 51.»)
pompes funèbres, 800.»». Parts Pomp., 54.».
Volga-Vlchera lib. 710.»». non lib. 752. <o
Ponomareff, 645.»». Parts Ponomarefî, 105.»»
Constructions méo. anc. 935. 1/10 Gonst. 72*
Péchiney nouv. 850.»». CleVeland, 5S9.»«
Sud Russe, 830.»». Glaces hygiéniques, 138;5(
Tram. Cherbourg, 130.»». Tram. Douai, 518.»)
Tram. Limoges, 700. Tram. Calulre, 10Û0.»>
Tram. d'Ecully nouv. 690.»». ancien, 715.»)
Tram, de Toulouse, 497. Tram. Roanne, 54'
Tram, de Neuville, 1150. Ouest électr. E>5{
Tram, de St-Etienne, 558.»». Morme, 95. >»
Tram, de Saint-Paul, 495. Pottendorf, 516.»,
Tramways de Besançon, 500. Parts Kama, 3Î
Tramways de Versailles, 4^5 . Bérestow, 29E
Cables Berthoud, 930.»». Cape Copper, 133.»»

îtonetzj 1080 »». Céramo,500. Sudfir,., «
Appareillage, 235, Fore. mdt. de vf^'^-*>i
Phonographe 17Û.»». Pellicules {t.rvft>$
Katchkar ord. 30»». priv. 92 ,» ' C%»S'
1265. Platrières du Sud-Est, 235- 2m&
française de. chapeau ieutre-lain« ^Hi*
Stéarinerie de Lyon, 138.»». Pan ̂  625-»»
1925. Manufactures de Champforgero^ 1^'
Anasaha, 24.»». Ateliers franco rus^ 1?3-'»:
Bar américain, 180.»». Tram. d'Avi^8' U2'«
Agence Fournier, 440.»». Shsba/6i.„ ' ̂ .

OBLIGATIONS

Bons à lots do l'Éàp: de 19QQ, i» w ,,
l'Exp. de 1889, 6.75. Mérldioiià^î" «S?8^
527.»». Makcawka, 490.»». St-Denlo ri!?11»!
Eaux Barcelone 4 0/0, 487. Tra™/ ™ )1(.
Prokhorofï, 512. Potîendorf, «7 S,' ̂
522»». Mines de Communav 2Q7 ,' Doîietz
électrique "' ^'-^. \JnQ

Fond.Laminoirsettrefll.hr nr,i„
Weiller et Cie, 4 0/0, 482. 0ulv ' La*af,

fctikkà'è
Barcelone, 33.30. Rome 10540 ,, t

47.1/2. Buenos-Ayres, 151.50. Ch'èan^ * 0aai»,
dres, 25.22 1/2. _ Argent en barre, S.S?W.
26 p. 1/16. Paris, 560, 570.

 6S
 ' ' >û4tej,

 CH - DAMEY.

TIRAGES FINANCIER^
Villa de Paris 1878

La numéro 163,682 gagae 100 000 f»
Le numéro 223.300 gagne 10 000 h
Le numéro 160.942 gagne 5000 fr
Les 10 numéros suivants gaenerit „v

cun 1000 fr. : K^went %.

233.W9 39.156 173.147 94.169 Q7 9,e
109.805 197.890 133.687 10.442 157'S

inasiiEe---.     ---nirfnirr mnii—ii ||||'»i'uip^Sriïi7irr~~^ ._

Séance du 10 fèmièr

La séance est ouverte à huit heures
demie sous la présidence de M Gailùtn
L'ordre du jour appelle la suite de 'la 2'
cusslon du " U1S"

Cahier dss charges des théâtres
A la séance de mardi on s'est arrêté an

cours de la discussion de l'article 13 relu
tif à la durée annuelle de la saison d'o
pô?a.

M. ternaire défend son texte, c'est-à-ditn
les cinq mois de grand opéra avec un
mois d'opérette et de féerie. H prononce
un long discours dont le but est maniles-
tement d'embrouiller le conseil et de lui
enlever un vote.

Malheureusement le projet du maires
de nombreux ennemis. C'est en premier
lieu M. Bessièns qui fait remarquer à
M. Gailleton qu'il est en contradiction
avec lui-même puisqu'il y a quelques an-
nées il demandait une saison de sept raoii

[ pour une subvention de 250.000 francs,
M. Bessières critique en général le cahier
des charges du maire et se résume en ré»
®lamant une saison de sept mois dont sïf
d'opéra.

M. Fontaine, avec de solides arguments,
j appuie cette proposition. Un long duel

oratoire, duei des plus intéressants — le
peu de place dont nous disposons nous
empêche d'en rendre compte—alieu entre
MM. Gailleton et Fontaine. Le combat se
termine par la défaite du riiaife.

[ Par 35 voix contre 6 (celle de M.
Gailleton comprise), le conseil repousse
l'article 13 proposé par le maire, ce qui

• emporte l'adoption de la proposition Bes-
sières<-rTontaine. Nous aurons donc six
mois d'opéra comme par le passé pour
30,000 frapes.

, Par voie d'amendement, M. Bmièret
1 demande qu'il n'y ait que quatre repré-

sentations d'opéra par semaine et trois de
> pièces à grand spectacle. Sa proposition
 est repoussôe; ,.j

M. Bessières réclame alors une repré-
[ sentation populaire mensuelle à prix ré-
1 duit qui lui est accordée.
1 M. Bizit présente sur ,l'article |,7 le;

observations que nous avions suggérées
dans notre article d'hier. 3e rangeants

: son avis; le conseil reprend l'ancien
\ texte de cet aùicië qiii déterminé d'an?
'" façon précise la composition du corps dé
; ballet.
) Il se fait tard et les articles .passent M-
t ' rjidèment, M. Gaillëtdn; tisiblemënf, vesé
1 de son échec du début de la séance s'»-
[ musant à faire des observations qui
1 énervent les' cënseiilerS; Pi?u àjeft»

banquettes se vident. Enfin, à onze heu-
res un quart, lorsque nous quittons la
salle du ccraseil, Mi Gailleton est seul
avec deux conseillers et lô secrétaire lit

' l'article 80. . ' . , , ••;,
Vfairheht M. le riiaif ë abuse dft la W

tience.des conseillers et des journaliste».

J.B.D.

; ; *—.
âVSS AUX Ef^HUiVSÉS

'. C'est parce que nous lëmmes surs du rés*
tat que nous disons aux enrhumés : ««%
gnez-vous auprès des personnes qui om w
usage du Sirop de Vial de Valse, essayw.
vous iugere»:. . , , . m>

Il est "bien facile de ttôufêi*, v
el

naissances, des gens qui en aient pris, gw »
malades atteints d'irritations de poitrine, «
fluenza, grippe, rhume, bronchite, oata"„.i
asthme, coqueluche, s'informent et ils verw»

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
du 11 février 1898
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Fonctionnaires

et Boyards
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Mùllèï s'anprocha du tourniquet, dont
une des barres s'écarta devant lui, soule-
va une draperie qui cachait une porte, et
îraupa-contre le bois trois coups distan-
cés^ La porte s'ouvrit. Le Courlandais pé-
nétra dans une vaste pièce éclairée par
des lampes suspendues au plafond. Une
orande table, recouverte d'un tapis vert,
Sccupait le milieu de la pièce. Autour de
la table, trente -cinq hommes étaient as-

sis
C'étaient des jeunes gens, pour la plu-

part ; quelques-uns portaient 1 habit
bourgeois ; d'autres, les uniformes splea-
dldes des divers régiments de la garde
impériale. Deux ou trois barbes blanches
tranchaient sur ces figures juvéniles et
sir ces moustaches blondes ou brunes.
Devant chaque homme, une carte piquée
sur le tapis avec une épingle à tête noire
marquait une place ; au centre «e la ta-
Se ^ voyait un paquet de cartes L'as-
rtRtuee n'était pas au complet car plu-
sieurs sièges étaient inoccupés, quoiqu1 lis
lassent marqués. Un as de cœur dés -
gnait évidemment la place du Président
car il se trouvait entre une boîte 6i une
sonnette. Le fauteuil présidentiel était

L'homme qui avait ouvert la deuxième

porte regagna sa chaise en silence, et
Millier fit quelques pas dans la salle sans
que personne lui eût adressé le plus lé-
ger salut ni le moindre mot. Le Courlan-
dais se dirigea vers la place marquée « as
de carreau », qui se trouvait à côté de l'as
de cœur et s'assit.

Cette salle sombre et froide ressemblait
à une maison de jeu ; cependant personne
ne jouait, et le silence était profond.

Six heures et demie sonnèrent. Millier
tira une clef de sa poche, ouvrit la boite,
y trouva une lettre, la décacheta, la lut,
allongea la main vers la sonnette et l'a-
gita à plusieurs reprises. Deux hommes
entrèrent et occupèrent deux chaises
vides. C'était celui qui avait ouvert la
première porte et l'homme du tourniquet.
Alors Mûïler agita de rechef la sonnette.

— Messieurs, dit-il, l'As de cœur ne
peut assister aujourd'hui à la séance ; il
m'annonce cela par la voie ordinaire et me
délègue ses pouvoirs.

Il changea de fauteuil, s'assit au haut
bout de la table et agita la sonnette pour
la troisième fois.

— Messieurs, dit-il, la séance est ou-
verte.

On devint attentif, et Millier continua :
— Avant de discuter sur l'opportunité

des mesures que nous allons adopter
dans cette séance, qui probablement sera
l'avant-dernière, je vais procéder à l'ap-
pel des absents... Le Dix de pique est
malade. Le Roi de trèfle, le Valet et le
Huit de cœur sont de service à leurs ad-
ministrations respectives. Le Dix de car-
reau est mort. Que Dieu ait son âme. No-
tre secrétaire, chargé de la correspon-
dance, a mis cette liste dans la boîte
comme il le fait d'ordinaire. Nous ne
sommes donc que quarante et un. Mais
vu l'approche de l'accomplissement de
notre œuvre, je propose de ne plus ad-
mettre aucun dans DOS rangs. Est-ce votre

avis?

— Oui, répondit-on à l'unanimité.
— Monsieur le secrétaire général, qu'a-

t-on décidé à la dernière séance?
L'homme du tourniquet se leva.
— L'As de trèfle, le Valet et le Neuf de

carreau ont parié, à la satisfaction géné-
rale, le plan proposé par eux a été
adopté. Dans la séance d'aujourd'hui, le
Dix de cœur, ayant nom « Force » parmi
nous, doit rendre compte de ses démar-
ches.

— Le dix de cœur a la parolo, dit Mill-
ier.

Un jeune colonel d'un régiment d'infan-
terie de la garde commença alors en ces
termes.

— Messieurs, mon régiment me suivra
partout. Depuis six mois, depuis que la
grande œuvre régénératrice a réuni au-
tour de cette table les quarante deux bra-
ves qui forment notre association, j'ai su
dans mon régiment, apprendre aux bru-
tes stupides qui le composaient jadis les
droits sacrés de l'homme. Ils compren-
nent aujourd'hui l'honneur du soldat ; ils
ont, comme nous tous, horreur de l'esla-
vage, de la punition corporelle qui dé-
grade tout homme, de l'arbitraire qui
fausse toute conscience. Quand le mo-
ment sera venu, je serai prêt. Le lieute-
nant Deux de trèfle, ainsi que beaucoup
de ses amis qu'il a su endoctriner, pour-
ront provoquer, par l'organe de notre jeu-
nesse militaire, une scission dans pres-
que tous les régimentsde la garde. Les
sept c«pitalnes et les six colonels qui sont
dans nos rangs répondent individuelle-
ment des compagnies et des bataillons
qu'il commandent. Vous disposez donc,
messieurs, d'une partie de la force armée
de la capitale. Le Neuf de carreau, cais-
Bier au ministère des finances, agira,
nous a-t-il dit, selon nos intérêts. . .

— Pour le bien de mon pays, interrom-
pit un homme d'une quarantaine d'annéss
je suis capable de tout même de vol...

Ce que j'ai dit, je suis prêt à le faire. J'ai
dans ma caisse huit mimions de roubles;
"au jour fixé, j'apporterai cet argent à
l'association.

Le colonel continua :
— Nous sommes donc parvenus à avoir

une organisation complète : nous avons
l'armée, qui est la force ; l'argent, qui est
l'intelligence ; des ramifications dans tou-
tes les sociétés et dans toutes les admi-
nistations. Tarder plus longtemps, mes-
sieurs, serait, à mon avis, compro-
mettre notre cause et jouer nos existen-
ces.

Grâce à notre dévouement à tous, grâce
surtout à la protection occulte dont nous
a couverts un personnage puissant, qui
désire rester inconnu, nous avons pu,
chose inouïe et incroyable dans les an-
nales du despotisme, mûrir tout un gi-
gantesque plan de conspiration aux por-
tes mêmes de l'antre de la tyrannie ! Au-
jourd'hui, messieurs, nous sommes prêts.
Hésiter d'avantage serait criminel. Nous,
les chefs suprêmes de ceux des Russes
qui veulent demander au tzar un compte
terrible de l'asservissement dans lequel
il s'obstine à tenir soixante millions
d'hommes, nous ne pourrons plus main-
tenir le flot qui débordera si nous n'ou-
vrons les écluses i Au nom de l'armée, je
vous dis : Messieurs, j'attends le signal,
et je l'attends avec impatience. Il faut
qu'il soit donné promptement I Au nom
de l'armée, messieurs, je vous dis: En
avant 1 et hourrah pour les libertés rus-
ses.

Le colonel se rassit au milieu du fré-
missement que ces paroles avaient pro-
voqué presque tous les conspirateurs té-
moignaient, par un mouvement de tête
ou par un geste, de leur adhésion à ces
paroles ; seuls deux vieillards, assis au
bas bout de la table, hochaient la tête.
Mûller se leva :

— J'appuie de toutes mes forces, dit il,

la motion du colonel. Les temps sont ve-
nus ; oui, il faut agir. Nous ne devons pas
permettre aux vils séides du despotisme
de découvrir nos projets, et il nous se-
rait difficile, impossible même, dé cons-
pirer plus longtemps sans exciter la dé-
fiance du gouvernement. Je propose donc
de nous réunir samedi à dix heures du
soir, pour la dernière fois, en une séance
suprême. Nous nous distribuerons les rô-
les ; nous discuterons le plan de l'action
générale, et, après nous être unis tous
dans une dernière et fraternelle étreinte
nous nous disperserons pour aller à la :
victoire ou à la mort.

Samedi prochain, nous nous lierons par
un dernier serment plus terrible que ceux
prononcés par nous jusqu'à présent. Sa-
medi prochain, messieurs, une existence '
nouvelle commencera pour nous. Nous
cesserons d'être des conspirateurs et des
hommes ; nous deviendrons les archan-
ges de la liberté ; nos épées flamboyantes
disperseront les nuages de l'obscuran-
tisme, ou nous mourrons martyrs !

On ne pouvait pas faire de bruit dans
cette enceinte, car à Saint-Pétersbourg
l'oreille des agents de la police est ou-
verte à tous les bruits ; cependant le dis-
cours de Mûller produisit un enthou-
siasme réel, qui se manifesta par un muf«*
mure approbateur. Le Courlandais saisis-
sait déjà la sonnette pour proclamer la
clôture de la séance, quand un des vieil-
lards se leva et demanda la parole.
Etonné et mécontent, Mûller eut sur les
lèvres un sourire de dédain,* mais il n'osa
refuser.

— L'As de pique a la parole, dit-il.
— Vous m'avez parmi vous, dit celui-ci

donné le nom d' « Expérience », mes-
sieurs, et vous avez eu raison. Je suis un
conspirateur expérimenté, parce que, de-
puis ma tendre jeunesse, j'ai toujours eu
en haine le despotisme sous lequel gémit
notre sainte Russie I J'ai conspiré contre

Catherine, contre Paul et contre Alex^n
dre I". J'ai, en 1826, conspiré contre r«
colas. De ces conspirations, ï uej?" n.
unes avortèrent, d'autres furent aew"
vertes. J'ai souffert... , „ „„(,.
- A la question ! cria un des ass»

tants. ngAj
- As de pique, exprimez votre pew

sans prolonger par des phrases m^ ..
ces réunions, qui sont toujours oau» _
reuses..., dit Mûller, vous devez «
voir, vous, un vétéran des consp»

l*0113 - ,, „„n>meïl
Le vieillard apostropha direetew

Mûller : éces-
- Ce préambule me paraissait, BO

saire pour expliquer mon discours,  .
quelques-uns d'entre vous P0,"/,. pa-
taxer de timidité. Si j'ai "demande^.
rôle, c'était pour discuter votre pr"^
tion. Jusqu'ici, messieurs, nous u fl.
fait que nous réunir secrètement ei e,
ser entre nous. Ce n'est pas bien s ̂ .
Nous avons discuté, déclame,, tonu» Ta
tre les abus. Samedi, messieurs,.^,
nous proposer d'agir : nous allons é.
nos existences et nos fortunes, no» )re
si dent nous l'a dit lui-même, or, i» {Ute
savoir qui nous mène dans cette d» aBi
et qui est notre chef. Je déslr?' c$vt,
d'aller plus loin, connaître 1A» 7ffUi es
car je n'ai vu qu'un homme masqua•x^
venu ici plusieurs fois, ou 1nlJniTS 0'
por une voie détournée ses pouv«»-

Mûller. . . flrent ff
Quelques-uns des conjurés nr^, lé.

signe de tête approbatil. Mùiier - ^

gèrement pâli. L'As de pi<ï
u9

nua :

(Lire la suite â la 4' P^
e)

'



_~.n a touiours réussi, môme dans les oas
5? ïi«T autres-remèdes étalent restés impuis-
0 V» r'ost croyons-nous, la meilleurs ga-
!ft2t!fl oUe' nous puissions donner du Sirop
% #i9i de Valse, dont un seul flacon de trois
francs produit ohaquo jour des guêrisons sur-
prenantes..

Singulier1 étonnernent i
r e tournai socialiste d« notre ville s'étonne J

«ne notre correspondant parisien', au sujet de
iaPublication par VAurore des lettrôà du géi
r^ral GOnsa au cOlôhei Picquart, ait parlé de
la nature délicate de quelques-unes de ces
îaltr*" ""' l'ùtireiseni ia défense nationale.

ornant la France Libre connaît elle ces
', ,?«? demande alors le journal socialiste,
nni les lui a communiquées?
^otJtnnnement de notre confrère socialiste

• », «iFTirend: lorsqu'il fut, jiour la première
?TŒ*es lettres dû général Gonse; :
ra< M fcfeisë tri effet déclara que le colonel
I0icauarf5 envoyé en mission dans le Sud-Est, <
V 4it wVû de son chef des instructions secrè- ,
f»= relatives à la défense de nos frontières.
1 r'pst de ces lettres spéciales que la France
Libre"a parlé bien que n'en connaissant pas

^onTnotre confrère se rassure donc, le ml- j
„utAre de la guerre ne nous a pas favorisé (
^me communication particulière. j

Wwtiè part, étant admise l'existence de (
,»c iPttres importantes, notre correspondant (
avait le droit de dire que ceux qui les révèle- (
«i/nt commettraient un acte de haute trabl- (
J™ et mériteraient le peloton d'exécution. t

Nous sommes d'autant plus à l'aise pour ré- g
Jndre ainsi aux socialistes qu'ils n'ont pas t
Sié sans doute la manière de procéder à t
vlaarà des traîtres, des conventionnels ou

' des Terroristes, dont ils ont l'habitude de se j

ré Alatout"'prendre le peloton d'exécution est c
encore plus honorable que la médecine à Gail- r

leton. G. T. fi

______  s

m mm MARIN SMÏÏŒ -
maladies incurables, a fait le serment d'em-
ninver le reste de ses jours à faire connaître °
Hous ceux qui souffrent la bienfaisante dé- f
rouverte à laquelle il doit son salut, et qui as- 5,
«nre la àuérison radicale de toute maladie V
tftisée &r VÏGHÊ DE SANG i Dartres. %
Routons Rhumatismes, Asthme, Bronchites- *
fastrite Anémie, Goitre, Maladies secrètes, etc. _

Ecrire!.. Gervat, 45, rue de la Képn- -
bilans, î»yon. _

Réponse explicative. Brochure gratis, f

Chronique Locale
„__: te

h
OALENUBXSSt. - Vendredi 11 février 41 • d

fôtir. qi
Soleil, lev. 7 h. 17, couch. 5 h. 12. 0(
Lune, P. L. H
Saint-Séverin, Saint-Adolphe.
Espagne. — 1873. Amédée I abdique la

couronne d'Espagne après trois ans de règne.

Le salon Bellaoonr. — Le Comité d'ad- cl
ffiinistration de la Société lyonnaise des . "J
Çeaux-Arts a fixé le banquet d'Inauguration cl
Se sa il- exposition au jeudi 24 février cou- \r
rant à sept heures du soir. Il aura lieu dans
les salons du Grand-Hôtel de l'Europe. el

On peut souscrire dès à présent au sécréta- «^
riat au pavillon de Belleeeur.

Une carte sera remise aux souscripteurs, Yi
contre la somma de 10 francs, montant fixé de
de la cotisation.

..,—^.—

, Ânoiems militaires du génie.— En vue ,
de la fête du 6 mars prochain, .que M. le Gé- •
néral Zedé, gouverneur militaire de Lyon, a ?/>
bien voulu prendre sous son patronage, Il est .,
fait appel à tous les sociétaires pour les prier
de ne pas manquer d'assister à la réunion ?u

mensuelle de samedi 12 courant, au siège, T1
café Buisson, place de l'Hôpital. 1. du

_-,. Le Conseil ^administrât^ fa ^akment F .

les anciens de l'arme qui ne font pas partie al
de la société de se rendre à cette réunion les
au cours de laquelle une communication Inté- cet
ressante sera faite. sei

. ?r„.- - jov
. ©ineoiîrs îiiripi«j«ô M ?&*.»&. -— Le *ei
concours hippique organisé par la Société
des concours hippiques du Rbône et du Sud- n/
Est s'annonce sous les plus brillants auspices. ,
M,, le .président de ,3a République a déjà fait "*
femetke au Comité l'objet d'art qu'il lui of- 'ïU
fre, montrant ainsi l'intérêt qu'il porte à cette
réunion. 53
, ,M, la. minière de. l'agriculture a également Tr
ait part ÔA la subvention' importante qu'il de
vent bien allouer au concours. D'autres snb- à
ventlons sont annoncées des autres ministè- Lei
m. Les compagnies de chemins de feront Té<
togs;enti des fleurs toutes Spéciales. 6 c

Enfin, l'attrait des nouvelles courses au trot i
promet d'amener à Lyon tout le monde des jou
éleveurs de la région avec des sujets super- sle
lâ'^FM Kcelï l'attrait toujours croissant vol
Ses rhllitary et l'on comprendra que le con- mi
cours hippique de Lyon sera plus brillant que C
jamais, surtout si le soleil veut bien lui dé- rai

T*™™ 1.?1??881 »8.68 ïa™urs et ses chauds Irayons du 17 au 24 avril! Un
™*-~i™~-iJB5k fai;
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anr nù7 If..trolsieme séance de la société vei
f nÏÏ dimanche prochain 13 février, à _ a

vea i?n^'g?^nt. : Ie S" Quatuor de Beetho- Jf,
& J? ln eH9da Svèndsen, une gigue de ife
ietta liSw

r
,i

nrtn,meBt,
-k cordes, une mu- c

la S <wf
eifler po?r vlolon et violoncelle, et _n«

Les ,m»
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w
 2

iam> et violoa de Baob. av
MÎWïPW di eetl? lmPOrtante séance

,:.. « i,„,„. vri

n$né .ôisf aritipn. - Le mercredi 2 février ^
C à ̂  ?yé dé la m*i8b'ri BdâUrepialre et Zu- „,„
de mi^11I^!, nommé Guérin, prenait le train a„i
tïvïïl lJ l demi se rendant à Lyon pour le

 a
T

swioe de sa maison. Depuis il Va pas re- eo^

aceo
n
rn

5
rî.^

ÏI
5

a
.
etl

'oflaPP*li «lieâo'n trava11
,72' GuérIa avalt «W vu dans un café syu

emnio^.' / n, comPagnie de deux anciens un
employés de la Société coopérative do Jal- a e:

ma
V
ti

C
ffn^ment'P uéFln P^ait une eonsom- du*

De» r„
ave

,° un blllet de 5° f nie». de i
Vie rtoe.no

selgnements oat été adressés au ser- Les

wStSffMtuôSs
etÔaLyon et des ^cherches gar

gent °Xt que Guérin avant montré de l'ar- ^
une iommi ?

U eroIre qu'u venait d« toucher A.~
Paratt» ?5i

m
!îort1nte et <n»'<m l'ait fait dis- %?

traître après l'avoir tué et dépouillé. d£
n

^aS^W^re-,- Ce soir, reprise du clït
Plus £nÎX' oeI m?l> nn des cûef d'œuvre les cha
loué ail™, de, Meyerbeer qui n'a pas été
»aawrMMpulB ,1884- Une imterprétation C
»ŒhLP/ om<e d'assurer à l'œuvre un ma'
«té dn n, KH^ qnl ]ustlfleralt déjà la curio- eau
kaiswŒïK Sn ^^SB célèbre: Voici fm.
Dlnorah Mmi^ ^ardo">  Mme Valduriez fort
4eax pftties  vilr °w ' ap?'ïïe et ^trélisky, les Les
v»ye, Hosi .' MS£- Hyacinthe, Lorentln, Del- Par
16 faucheur b^9• le clia8seur : Delmas, die

5
l
deau,à8h. la E

U6Q
iain, % Mrrf;-dlmanche, Faust. ^oi

pSfe^ OélestiM. - Aujourd'hui, \Z
nouvelle en P^
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 1uatre actes, de M. Alfred Ca- g
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' 5m 1 a orée au théâtre du Gym- du :

^oteâS
8 Nouveautés

. iwora un des de'j
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d
L Rolinî- Dimanche, en ma- a S
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??- - S1 v°™ voulez de frm
*£t_t, «„•?«__« Dames, des tapisseries de du

L
Aa
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0bellns
 "> 10- rue du Bat-d'Ar- ner

ven? Pï 5'fflS
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and
 "««"tlment dS

jas &vla .— Nouvelle réduction des prix
tis- Fbariaaole;â« Serpent,P2j rue^Lan terne
ï«-

?| &»*»&*! wi»^»n
ir-  .-~-

_ ^.in.a-Pex'jpiex*, Apéritif.

: i" r *
OtTESniBO-M DES

'10 I

é- _a^ K. ri S^ S fe O FesaBîoa (Chutes,
le g dérang-sments, fibrome», troublas
ss nervenx consécutifs), Dilatation

d'estoniao, Hein flottant, etc.
35 Traitement rationnel, simple, peu coûteux,
e. par une nouvelle méthode assurant une gué-

rison rapide et sûre, supprimant ceintures et
t9 bandages. M. et Mme A. GAUTHIER, 30, rueFer-
PO randière, Lyon, reçoivent les lundis, mardis, ,
Q. jeudis et vendredis, de 2 à 4 heures. Attesta- ;
eî tions nombreuses. Envoi de la brochure sur
t demande. Médecin consultant gratuitement. ]

-' — ' • -sais-. . ' sa^i«iSi <

» DRA81E DU COUTEAU «
!S S

. Dijon. — La dame Laurent, née Gabrielle
v Rideaux, en instance de divorce, se rendait ;
6 avec son frère à la gare où elle devait pren-

dre le train poui; Vesoûl; lorsqu'au moment g>
® d'entrer dans la salle d'attente, im nohimê
11 Girodot se précipita sur elle. Le frère de j
r" cette femme voyant la surexcitation de Giro-
l" dot, s'inteposa, mais il fut écarté aussitôt -
. d'une forte bourrade en même tsmps que sa 5
*' sœur raoavalt deux coups de couteau, l'un à la
f tête, l'autre ail bras dont elle garait sa poi»
a trine. .
a Rideaux, qui cherchait encore à arrêter le
8 meurtrier, fut frappé lui-même d'un coup de

couteau dans l'épaule droite. L'arme s'ébré-
1 chà sur là clavicule et l'assassin prit la fuite. [.

Mais deux employés du tramway le rejoi-
gnirent et le ramenèrent à la gare.

Après un Interrogatoire par le commissaire
spécial, il -fut conduit au Parquet et écroué.

t Les blessures des victimes sont graves, f:
J mais ne mettent pas leur Vie en danger. a

Gabrielle est âgée de 19 ans. Elle avait été n
' surprise en flagrant délit d'adultère avoo Gi-

rodot. De là son instance en divorce, Girodot f
se voyant abandonné par elle, avait voulu lui I!

' faire ses adieux ce matin, mais n'ayant pas c
été reçu, il était allé à l'abattoir chercher un 1<
couteau et ét=iit revenu se poster dans la cour n
de la gara pour attendra sa victime!; d

. ipllmlMTC ;
AIN d

Farnay-Voltaire — Convocation d'èlec- ri
teurs. — Par décre* du Président de la Repu- u
blique, en date du 7 février 1898 ; les électeurs
du canton de Ferney Voltaire, sont convo- i.
qués pour le 27 février 1898) à l'effet d'élire un \ e
conseiller général en remplacement dé M. Bal-
livet, démissionnaire. c <

fc
RHONE n

Cours. — Union nationale. — Samedi pro- *"
chain afira lieu la réunion générale des mem-
bres de l'union nationale, à 8 h. ![4 très prè^ '-•
clses du soir, école .des frères, salle du théâ- l'J
tre. G

NOHS prions tous les adhérents de venir n'
entendre la ehaude parole dé M. Crêtinon* ta
avocat à la cour d'appel de Lyon.

Ceux des membres qui, par oubli, ne rece- fl
vraient pas de cartes d'invitation sont priés °'
de la réclamer à l'entrée. d

m
LOIRg es

St-ETÏEN'NH. — Conférence à Vhôtel de gI
ville. — La grande salle des fêtes n'étant pas
libre demain par suite de la séance du con- d*
seil municipal, la conférence de M. Rayot, se
qui devait avoir lieu ce jour-là, est reportés qi
au dimanche 13 février à S heures et demie
du soir. ^

— A l'Alcaâât. — Demain jeudi aura lieu co
à l'Alcszar,' rue Robert et plaça Marengo,
les débuts du cinématographe perfectionné
cet appareil entièrement nouveau, tie JM-
semble en rien à ceux présentés jusqu'à ce
Jour dans notre ville. Les vues en coule urs
seront projetées en grandeur naturelle. de

Accident. — Le sieur pierre Gollard, âgé de d8

71 ans, passementier, demeurant à Chevas- <Je

sieux, s'est fracturé une côte dans une chute d'<
qu'il a faite sur la route de Rochetalllée.

— Vols. — Le sieur JacqueS Bîart, âgé de
56 ans, garçon ri'éeurle à l'hôtel Flachon, rue
Traversière, 10, a déposé plainte pour un vol
de harnais, évalués cinquante francs, commis , J

à son préjudice par un voyageur inconnu. J} (
Les harnais qui se trouvaient remisés dans Cu
l'écurie ont été soustraits dans la nuit du 4 au dé
6 courant.

Le nommé André Fuchs, âgé de 46 ans,
journalier, rue da Lyon, 4, en garni chez le
sieur Schactzel a déposé une pialnta pour un
vol d'une couverture de Ut commis à son do- ;
micile. ,..

Cm s'est introduit dans l'appartement à },
l'aide, croit-ori, d'une, fausse clé. a a

L'auteur de cette disparition est Inconnu. P e:
Une enquête est ouverte sur ces deux af- pli
faires, ri a

— infraction â la loi Grammont. — Procès- HV;
verbal a été dressé contre le nommé Jean- i eJ
Baptiste, chiffonnier à Saint-Ëonfiet-le-Ghâ- boi
tean, qui faisait traîner un âne couché sur
le côté et attaché derrière une charrette atte-
lée d'un cheval.

Cet individu a prétendu avoir acheté cet
âne, lequel ne voulant pas marcher, devait 1

I
 avoir glissé sur le pavé. tio

— Accidents ds travail. — Ce matin, vers tai
10 h. Ii2, le sieur Rousset, âgé de 28 ans, ou- cla
vrieî à la Manufacture, a eu nn doigt coapé et
par une cisaille. cal

Un quart d'heure après environ, un autre K0I
ouvrier du nom de Jacquet a eu lui aussi un ter
doigt tranché par une machiné. Rn

Les deux blessés ont immédiatement été fvu

conduits à l'hôpital. la

— Association symphoniquû.— L'Association igS
symphonique donnera très prochainement „0
un nouveau concert qui sera très intéressant çL*
a en juger par les morceaux portés au pro- 'P 1

gramme. Citons entre autres : L'ouverture ae
du Tanhaûser, de Wagner, la 16- symphonie les
de Haydn; le prélude de «Amour de Lazarri;» I
Les amateurs de bonne musique n'auront Hei
garde de ne pas assister à ce concert qui ne COi
cédera en rien aux précédents. ex ,

— La Clef de $_ol. — La Clef de sol donne en
dimanche 20 courant, à huit heures et demie y
du soir dans la salle du Conservatoire un
concert au profit des Petites Sœurs des Pau- ' e<J

vres. Le groupe symphonique de cette So- Ilei
ciété apportera son concours à cette fête da au
chant. des

Chirassimont. — Eboulement. — Hier
matin le préau de l'école des filles s'est écroulé,
causant «n épouvantable vacarme, qui a
ameuté une partie de la population. Il n'y a ;
fort heureusement aucun accident, à déplorer. t

Les murs de ce préau avaient été détrempés nie
par l'eau et lézardés par le feu lors de l'incen- cor
die d'un immeuble voisin. sui

Brnnnon. — Un noyé. — On a retiré de la
Loire le cadavre d'un Individu qu'on suppose
être un nommé Roche, habitant à Roanne,
boulevard de la Levatte, qui a disparu de son
domicile depuis le 28 décembre dernier. La '
gendarmerie vient d'ouvrir une conquête. dir

Saisit Ohamosad. — Encore une victime.— h .
On se souvient encore du bruit que fit l'affaire urt

du garçon de recettes de Lyon qui voulait en- i
caisser à Paris un chèque de 1,200,000 francs m)
de provenance espagnole. *<<.

Un honorable boutiquier de Saint-Chamond "
a reçu, il y a quelques jours, une lettre ve- rdL

nant d'Espagne et lui annonçant qu'il avait à 5ni

retirer une succession de 1,200,000 francs, mais Plï
pour ce faire il fallait verser une provision de
500 francs entre les mains de celui qui devait
bientôt le faire rentrer dans la fortune. Notre
trop naïf commerçant voyait déjà comme
dans un rêve des châteaux en Espagne. De 1
suite il s'empressa d'envoyer les 500 francs ; tée
ensuite il réunit sa famille dans un grand dî- SU1
ner et lui rit part du bonheur qui les atten- „0i
dait tons, car, leur disait-il, je serai généreux. \i

Un petit bleu vint éclairer notre bonhomme, f .
\ qui aujourd'hui pleure ses 500 francs. ' ai1

rlx — Conférences populaires. — NoU3 appre-
rne nons avec plaisir que les directeurs des Eeo-

les commuâtes de notre ville viennent d orga-
m niser une première série de conférences popu-

Ces conférences seront publiques et auront

f lieu au Théâtre de la Halle.
/• Nous tarons connaître dans quelques jours

la date et l'heure de la première de ces rèu-
— nions de famille, ainsi que le sujet et le nom

du eonférenoier.

" — Marché du 10. —Vaches, entrées, 100,
»_ vendues, 40, de 250 à 400 fr. par tête. Veaux,
lS> amenés 20, vendus, 20, de 85 à 90 fr. Moutons,
? amenés, SO, vendus. 30, de 85 à 90 fr. Pores,
m amenés, 130, vendus llo, de 96 à 100 fr,
_ Beurre, 1 f. 30 ia livre. CEufs, 1.50 la douz.

ié- Le Coteau. — Asphyxie. — La nuit der-
et niére, vers trois heures, les voisins du sieur
f- Antoine Falcot étaient réveillés par une odeur
ls, de fumée venant de la ohambre de ce der-
a- nier.
ir Ayant ouvert la porte ils s'aperçurent que
t. la table de nuit et du linge placé sur une
_5 chaise étalent en feu.

On voulut réveiller Falcot, mais on constata
qu'il était mort, asphyxié par la fumée qui
se dégageait des objets en feU. . .•'

le Le malheureux était âgé de 62 ans.
< t , : '—

a

 Dernière Heure
e .-' -'• •  '—'
V
»• Le remplacement du ministrecTEspagne

à Washington j
a .. i
,. Washington. — Le département d'Etat a
, fait publier un résumé du télégramme qui

a été adressé au général Woodford, {mï-
& nistre des Etats-Unis à Madrid.

Cette dépêche informe le général "Wood- c
î ford, que M. Dupuy de Lomé ayant re- c

s connu que la lettre soustraite à M. Cana- l

lejas émanait de lui, la situation du mi- '
nistre d'Espagne à Washington, en raison c
des jugements portés dans celte lettre sur

. le président Mac-Kinley, est devenue des r
, plus difficiles. i
! Le général Woodford est invité par son °.
| gouvernement à exposer ce qu'il y a de ï

délicat désormais dans la position de M. ^
Dupuy de Lomé, et à la suite de l'incident c
de demander au cabinet de Madrid de d

- remplacer son représentant et d'accréditer g
- un nouvel ambassadeur à Washington.
s Madrid. — M. Mac Kinley déclare que [
' la lettre de M. Dupuy de Lomé n'est nul- *
; lement le motif du conflit avec l'Espagne, f

car c'est un document privé ; mais il en s
fera remettre une copie à M. Gullon, mi-
nistre des affaires étrangères d'Espagne
pour examiner la question. I

Madnd. — La lettre d8 M. Dupuy de
Lôme à M. Canalejas aurait été volée à I

. l'hôtel d'Angleterre, â la Havane, où M.
Canalejas était descendu avant qu'elle

' n'arrivât entre les mains de son destina-
i taire. s<

M. Canalejas a donc dit la vérité en af- a
', Armant qu'il n'avait pas eu connaissance s :

d'une pareille lettre. Ce vol d'da docu- o:
ment intime livré ensuite à la publicité
cause une indignation générale en Espa- L
gne. i«

Le minisire de3 affaires étrangères a c:
déclaré à des journalistes après le con-
seil, que M. Dupuy de Lôme avait avoué U
qu'il était l'auteur de la lettre. ji

Le seeret des lettres n'est pas plus une q
Vérité en deçà des Pyrénées qu'au delà
comme on VolL él

Départ de M. d'Ûrmesson J
Lisbonne. — M. d'Ormesson, ministre 13

de France, a présenté au roi ses lettres P
de rappel. Le roi a accordé la grand'eroix
de la Conception de Villa-Viciosa â M.
d'Ormesson.

—-$— ai

Un coup d'Etat dans l'Uruguay °

Buenos-Ayres. — On mande de Monte- R
video qu'un coup d'Etat a été fait par M. f;
Cuestas, qui a dissout l'Assemblée par
décret. ]p

 —-

Dîner diplomatique

Saint-Pétersbsurg. — Aujourd'hui a eu p,
lieu à l'ambassade d'Angleterre un dîner ^
d'apparat honoré de la présence de l'em-
pereur et de l'impératrice, ainsi que de re
plusieurs membres de la famille impé- se
riale. Ce diner a été suivi d'un intermède ai
musical, puis d'un bal auquel assistait es
l'élite de la haute société de Saint-Péters-
bourg, le

Chambre des Communes
Londres. — Répondant à diverses ques-

tions, M. Curzon, secrétaire parlemen- .nî

taire pour les affaires étrangères, dé- *.n

clare que les gouvernements de France &i

et d'Angleterre ont appuyé l'idée de la tv

candidature du prince Georges, mais le
gouvernement anglais ignore qu'aucune ,
tentative ait été faite par l'empereur de }°
Russie pour imposer cette candidature à fe

la Turquie. Ul

Une grande détresse règne parmi pc

les réfugiés musulmans à Candie. Les TC

gouvernements anglais et français ont
mis chaeun 10.000 francs à la disposition et

de leurs amiraux en Crète pour secourir m

les cas les plus graves.
La situation dans l'Ouganda a donné Ia

lieu à quelque anxiété, mais les autres ti(

compagnies du régiment indien ont été _=
expédiées, ce qui fait cinq compagnies
en tout.

L'Angleterre et les autres puissances IL
reconnaissent que le pays de Sous appar- __
tient au Maroc, et l'Angleterre a conseillé
au sultan du Maroc d'ouvrir au commerce J,
des ports dans cette région. _

La peste asiatique rei
zii

Bombay. — L'épidémie de peste aug-
mente. Pour la semaine dernière, on
compte 1.113 décès causés par la peste da
sur un total général de 2.060 décès. su

 «A ...... na
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Le Parlement Italien ia

Rome. — Le Sénat approuve le projet ci
diminuant le droit sur les blés conformé- dD
ment au texte approuvé par la Cham-
bre. n,j

Rome. — A la Chambre, M. Luzatti, de
ministre du Trésor, a prononcé un long
discours défendant le projet sur les ga- se
ranties relatives à la circulation des ban- q^
ques d'émission, en discussion depuis qt
plusieurs jours. d'<

.,.,.,,,» bl:

L'élection Kriiger
Le Cap. —La victoire éclatante rempor-

 c l

tée par M. Kriiger a causé une profonde tr .
surprise dans tous les milieux. On s'aper-
çoit maintenant que les bruits répandus
dans le public et prédisant sa défaite n'é- M'
taient qu'une manœuvre électorale. g0

Mt U Traita ànglo-abyssia
apu- Londres. — Un livre bleu sur l'Abyssi-

nie vient d'être publié. Il contient le traité
font Signé par Ménélick, le 14 mai 1897.
™.» Ge traIté a six articles. Il accorde aux
ïï" deux nations pleine liberté d'entrer, de

lom sortir et d'exercer leur commerce dans
leurs territoires réciproques.

tnn Ménél dk accord«àla Grande-Bretagne,
10"> au sujet des impôts intérieurs tous les
'"^ avantages qu'il accordera aux autres na-

res' tions.
Tout le matériel destiné exclusivement

uz. au service de l'Etat éthiopien aura le
droit de passer par Zeila en franchise de
douane1

e" Le transit de tous les engins de guerre
1er- destinés à Ménélick est autorisé à travers

le territoire britannique dans les condi-
jue tions prescrites dans l'acte général de
me Bruxelles.

. Ménélik s'engage à empocher de son
ata mieux le passage à travers son empire des
1 armes et munitions à destination des

mahdistes qu'il déclare les ennemis de
son empire.

— Le traité a été fait d'abord en deux lan-
,„ gués, en Anglais et en Amhari, mais il a

été fait une rédaction française au texte
'egf de laquelle on se référera en cas de dif-

ficulté.
iËj Le traité a été vu et ratifié par la reine
"~ et les copies dûment signées ont été

échangées.
P Ménélick écrivait à la reine le 8]décem-
U bre 1897, en exprimant l'espoir que ce
— traité de paix dure toujours.

ne ""
LE SCANDALE DREYFUS

a
ui
ii- Paris. — On lit dans le Jour :

Les aveux faits par le traître Dreyfus au
d- capitaine Lebrun-Renault lors de la parade
e- d'exécution ne sont pas les seuls dont on ait
— la preuve au ministère de la guerre et nous
. mettons le général Billot au déil d'opposer le
ll" moindre démenti à l'affirmation fort courte
)n que l'on va lire :
ir « on possède au ministère de la guerre le
3S rapport d'un officier qui peut se résumer en i

peu de mots. J'ai lu une lettre adressée au
(n capitaine Meyer dans laquelle le capitaine (
la Dreyfus disait ce qu'il avait dit au capitaine j
V Lebrun-Renault ; à savoir que : s'il avait 11-
*' vrô à une puissance étrangère quelques piè-
3t ces sans importance c'était pour en obtenir
le d'autres Intéressant la défense du pays êtran- '
îr ger et dont on avait besoin au ministère de ]

la guerre français- Cette lettre adressée par |
^ Dreyfus au capitaine Meyer, son ami alors, ]
i il a été impossible au service des renseigne-

ments de se la procurer, mais le rapport de
B' l'officier qui l'a vue existe. 11 est dans le dos-
n sieB Dreyfus et plusieurs généraux l'ont lu.» 

i n ^g&£i03pi@i fini Â '
à mm i ÈWwmm mwmm
[.
e i
i- Paris. — A la suite de l'audience de ce i

soir, un groupe fort de six cents personnes 5
I- ayant réussi â passer sur la rive droite, t
e s'est arrêté devant la Libre Parole et a •:
i- orié : « Vive Drumontl A bas Zola 1 » ^
é Devant les bureaux du journal juif les \
i- Droits de l'Homme également situés sur f

le boulevard Montmartre, le manifestants i
a crient : « Mort aux juifs ! » l
t- Pendant ce temps, 500 étudiants mani- i
é testent violemment devant le palais de *

justice. Les agents n'ont pu les disperser *
e qu'après une violente bagarre. \
à Un individu qui criait : « Vive Zola » a

été à demi assomé. e

Suivant le Soir le bruit court qu'Yves- r

Guyot aurait déposé une plainte au Par- J
quel contre Guérin qu'il accuse d'être .

e l'instigateur des manifestations contre sa
s personne. r
x î UW INCIDENT EWTRE TEMOINS
.. jy

Le « Courrier du Soir » dit qu'un inci- j
dent se produisit dans la salle des té- f
moins entre le commandant Forzinetti et \
le capitaine Lebrun-Renaud. é

M. Forzinetti désignant M. Lebrun- é
Renaud aurait dit : « Voilà un fichu men- I

,' teur » F
M. Lebrun-Renaud voulut se jeter sur *

le commandant, mais on s'interposa. 3

ÇA N'EST PAS FINI 0
Du Courrier du Soir. - On prévoit au

1 Palais que le verdict ne sera pas pronon- a
r ce avant mardi soir. : n

En ce qui concerne* la sentence, on s;
3 reste sur l'opinion que nous avons expo- 7

sée hier : condamnation de Zola E
i avec circonstances atténuantes et appli- £

t cation de la loi Bérenger.
Ce serait vraiment trop d'égards pour s

le factieux.

LE GENERAL BILLOT
ET LE PROCÈS ZOLA ~

Du Courrier du Soir : Plusieurs jour- |j
naux ont présenté comme un désaveu
infligé au ministre de la guerre, l'arrêt

5 de la cour d'assises ordonnant la compa-

t rution des officiers.
Cet arrêt ne saurait avoir le sens qu'on

, cherche à lui donner, car le général Bil-
; lot, nous pouvons l'affirmer, avait laissé *
. les officiers libres de répondre à la cita- V>

tion ; il ne doit donc pas être rendu res- £
L ponsable des excuses qu'ils ont cru de- «
j voir Invoquer le premier jour. f
\ D'ailleurs, plusieurs officiers généraux J

et supérieurs se sont présentés à la pre- R
mière audience de la cour d'assises. I'

Il nous semble que la constatation de ce
fait suffit à l'appui de notre affirma-

1 tion. M

LES DROITS DE L'HOMME

relatent d'une façon différente l'Incident For- A

ïinetti-Lebrun-Renaud. E

Le commandant Forzinetti, apercevant f-
dans le couloir des témoins, pendant une fi
suspension d'audience, M. Lebrun-Re- R
nault se dirige vivement vers lui et le je
dialogue suivant s'engage sur un ton vio- V
lent !

M. Forzinetti. — Avez-vous fait à M.
Chaulin-Servinière ies déclarations repro- m
duites dans un journal? —

Le capitaine Lebrun-Renault. — Mais je
n'ai pas autorisé" M. Chaulin-Servinière à
de semblables déclarations.

M. Forzinetti. — J'aurais voulu dépo-
ser, j'aurais répété que vous m'aviez dit S!
que jamais Dreyfus n'avait fait d'aveux ^
que vous aviez été excessivement gêné
d'être appelé à la présidence de la Repu- =

blique pour certifier qu'il n'y avait pas f
eu d'aveux.

Le capitaine Lebrun-Renault. — Oui,
c'est vrai. s

M. Forzinetti. — Si vous disiez le con-
traire, vous seriez un foutu menteur.

M. Lebrun-Renault ne répond rien.
Le général Gonse s'approche alors de S*

M. Forzinetti auquel 11 serre la main vi- il
goureusement en lui disant : ^

« Ne soyez donc pas aussi nerveux, mon
cher commandant 1 »

.„, Peadant co temps, M. Lebrun-Renault
J?.

1
; s'éloigne.

Encore un dire do juif qui sera démenti de-
,, v main, mais qui, en attendant, aura semé sa

de
 bave!

ms LIBRfê PAROLE
Le syndicat n'a vraiment pas de chan-

ge, ce, a insisté pour qu'on entende les offi-
les ciers, et comme on n'a rien à lui refuser,
^- on a entendu les officiers ; leurs déposi-

tions ont souligné une fois de plus la dé-
ut mence et la scélératesse des coquins qui
le ont mis toute la France en émoi, sans
de pouvoir apporter l'ombre d'une preuve ,

pour appuyer leurs mensonges et leurs
re calomnies. Quels braves gens! Tel sera,
srs je crois, le mot qui résumera l'expression .
il- d'ensemble qu'on aura de ces deposi- J •
de tions. 1

L'INTRANSIGEANT

es II fallait que je fusse condamné sans j
es quoi Reinach n'aurait eu aucune chance
de d'être réélu dans les Basses-Alpes et

comme ii a hérité au suicide de son es-
n- croc de beau-père de toute une corres-
a pondance panamiste, susceptible d'écra-

te ser les meilleurs majoritards du centre,
If- Milliard et Môline, de crainte d'une dé-

bandade dans leurs troupes, ont vendu
10 ma peau à la magistrature correction-
té nelle, comme le traître Billot avait vendu

celle du commandant Esterhazy aux
a- faussaires du syndicat.
?e Mais toutes ces perfidies, ces lâchetés

et ces marchandages sont déjà démasqués
par l'honnêteté publique. 

Malgré le sauveteur Richard, de la neu-

S vième chambre, ou plutôt à cause de lui, •
son ami Reinach ne sera certainement k
pas réélu. Je ne dis pas comme le piteux
Zola : « J'en fais mon affaire », c'est le
suffrage universel qui en fera la sienne,

u Thiers se consolait volontiers en revenant
e à ses chères études, lui reviendra à ses ta-
it blettes de café.
5 Jtl
e L'AUTORITÉ ti
6 Mais non ! toujours le procès incomplet 1 _

e Toujours le procès insuffisant dans la P;
n forme et poltron au fond 1 L1
u Avec le procès Dreyfus c'est Hanotaux -
e qui tremble devant Guillaume où Hum-
e bert, car on n'a jamais su lequel aurait
" menacé de se fâcher.
, Avec le procès Zola, c'est de la France il
L. elle-même que Méline a eu peur. Il n'a le

e pas osé demander franchement et coura-
r geusement au jury national de protéger n
1. l'armée nationale. -

° m DES BEpÊGHES DE MUIT -

ÉTAT CIVIL DE LYOfô
L FUNÉRAILLES DU 11 FÉVRIER

Premier arrondissement.— Joseph Ribollet, {/
rentier, 87 ans, rue Hôtel-de-Ville, S6, f. 9 h.; Il

3 Françoise Pacalon, s. p., 76 ans, rue Prunelle, V
s 2, f. 3 h,

Deuxième arrondissement. — Victor Saint-
l Sulpice, 1 mois li2, rue Sainte-Hélène, 28, f.

8 h.; Marie Pelosse, 1 an, quai Rambaud, 4,
f. 4 h.; Claude Debrion, 74 aus, Hôtel-Dieu, f.

' 1 h.; Laure Perrin de Bénévent, rentière, 80
r ans, place Carnot, 8, f. 7 h.; Epouse Magnil- g
8 lat née Thérèse Jochem, s. p., 49 ans, quai H

Rambaud, 12, f. 9 h.: Epouse Testard née Vir-
- ginle Gros, négociant, 65 ans, rue Centrale,27,
:> î. 10 h.; Marie Guvot, 66 ans, rue François-J
r Dauphin, 16, f. midi ; Marie-' Châtelain, 3 ans,

rue Bellecour, 3, f. 3 h.; Marguerite Reverdy,
8 mois, rue Franklin, 3S, f. 4 h.; Vve Dé-

1 goutte née Marie Moêne, revendeuse, 69 ans, /,
cours Cbarlemagne, 29 ons, 7 h.; Vve Riche,
née Virginie Pelle, s. p.. 72 ans, Hôtel-Dieu, K
f. 8 h.; Joseph Barbarier, menuisier, 73 ans, \

i î. il h.; Emile Binse, couturière, 30 sus, f.
midi.

1 Troisième arrondissement. — Joseph Girard,
passementier, 79 ans, route de Vienne, 206,
f. .8 h. ; Joseph Estève, employé, 43 ans, rue
Béchcvelin, 107, f. 4 h. ; Louis Charrié, s. p.,
78 ans, rue Duguesclin, 205, f. 7 h. ; Joseph —
Mazoyer, négociant, 65 ans, rue Mazenod. 62,
f. 9 h. ; Gaspard Taiaiatto, 12 jours, rue Che- TU

t vreul, 72 ans, f. 11 h. ; Jean-Marie Pretière, Bl
épicier, 76, ans, rue du Repos, 24, î . 2 h. ; m
épouse Michelle DelphiD, s. p., 64 ans, rue s
Riboud, 21, f. 3 h. 1

Quatrième arrondissement. — Samuel il
Francfort, retraité, 63 ans, rue Danfert-Roche- /|
reau, 32, f. 10 h.; Auguste Traversaz, tisseur, S
36 ans, Hôpital de la Croix-Rousse, f. 3 h.; 8
Veuve Ruet, née Etiennette Guichard, mar- S
chande, 69 ans, rue du Charlot-d'Or, 25, f. 4 h. 1

, Cinquième arrondissement. — Epouse Carie, I
née Jacqueline Delorme, blanchisseuse, 49 g
ans, Antiquaille, f. 3 h.; Epouse Malaure, §
née Jeanne Robert, s. p., 49 ans, rue Tramas-

i sac, 26, f. 3 h.; Benoîte Tachet, domestique,
71 ans, montée de Fourvière, 3, f. 9 h.; Veuve —

i Burban, née Benoîte Carrel, s. p., 67 ans, rue „
. Saint Paul, 3 ; f. 1 h. Mo

Sixième arrondissement. — Néant. Iau

MARCHES •"

UBIÎiEBESflAOXtotiïILlEÏÎE 1
da 10 février 1838 #

j « m PRIX DU KILOS _„,„ i
ESPECES | i Qualités • m

j « * ri2'l3' extrames

Bmafs .... Î49a 1489 1 40 1 26 i 12 0 D2â i 48
Vaches.... 370 355 i 36 1 14 0 98 0 84 i 44
Taarsaax.. 200 190 1 12 1 C0 0 86 0 78 i 16
Veaux .... 1586 1260 2 00 0 80 1 66 1 40 2 10
Moutons... 18456 17256 1 80 1 70 1 46 1 32 1 24 9
Paras 5835 5686 1 22 1 18 1 24 0 64 1 28 i

MARCHE AUX BESTIAUX =
Lyon-Valse, 10 février 1898.

Montons amenés. 2815 [ Vendus 2400
Prix (octroi non compris) les 100 k. : 160 à 190 f . f=»
Veatoî amenés..... 47 | Vendus tom
Prix (ootroi non compris) les 100 k. : 100 à 110 f . *
Pero* amenés.... 817 1 Vendus tous U
Prix (octroi non compris) les 100 k. : 94 à 98 Ir.

CTPftUjmarché ) jente_ calme, petite haussa.

M*BCHË AUX PQMlî OE TEBBE -
Lyon-St-Jean, 10 février 1898. Jl

Auvergnes jaunes 1» choix 12. » à 14 » "
- - ordinaires.... 10. » à 12.' » «

Early nouvelles io » à » »
Rouges .... 8 . „ à 9^0
Institut de Beauvais 6 50 à 7 »
Cayaillon jaunes ». » à »! » Bî
Rlcnter Imperator 8. » à /». » t
Jaunes de pays, nouvelles...... 9. » à » a **
Violettes 8 . à 9- „

Les 100 ML, livrables sur le marché.

J2??i S9
f
ulem ?nt les cours ne diminuent pas, s

mais la fermeté s'accentue en hausse. =S

MARCHÉ DE U rVjABTINlERE \
Lyon, le 10 février 1893.

Œuls, le cent 12.50 à 13.50
Fromages de la région, le kilo... 2... à 2.65 |

L9 Gérant : G. TOURNI1R.

Imprimerie de la Francs Libre, 46, rue de la
Charité, Lyon,-î.-a. BAUïT, Direoî««r.
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— C'est un personnage puissant, nous
a-t-on dit ; il désire rester inconnu, soit !
Jusqu'à présent, il pouvait avoir ses rai-
sons pour agir ainsi; mais maintenant,
que quelques jours à peine nous séparent
de l'action, cette méfiance nous froisse et
nous irrite. Devons-nous marcher aveu-
glément à la suite de quelqu'un qui se
défie de nous? Pourquoi cette inégalité
dans la confiance ? Tant qu'il ne s'agis-
sait que de parler, peu nous importait ;
aujourd'hui que l'on nous demande nos
vies et que ce sacrifice est proche, nous
sommes égaux devant le danger, nous
sommes en droit de connaître celui qui
nous dirige.

— L'As de pique a raison, dirent plu-
sieurs voix.

Une certaine hésitation se manifestait
dans rassemblée ; Mûller avait froncé le
sourcil. Il agita la sonnette.

— Vous vous défiez de l'As de cœur,
messieurs 1 dit-il. Hé! ne vous a-t-il pas
donné assez de preuves de son dévoue-
ment et de sa toute-puissance? N'est-ce
pas grâce à son intervention que le librai-
re Simonorl, celui qui propage les écrits
révolutionnaires, a été relèché et laissé
libre de continuer sa vente? N'est-ce pas
à son intervention que notre frère le Deux
de trèfle, accusé de démoraliser les sol-
dats et arrêté sous cette inculpation, a dû
sa mise en liberté? Faut-ii vous rappeler
toutes les occasions où l'As de coeur nous
a prouvé son pouvoir? Faut-il que notre
complot avorte faute de confiance? Une
curiosité puérile vous ferait-elle oublier
la grande œuvre que nous avons entre-
prise?

— Ce n'est pas une curiosité puérile
qui nous pousse, répondit l'As de pique.
Nous ne vous avions rien demandé jus-
qu'à ce jour où vous nous mettez en de-
meure d'agir ! C'est bien le moins que
nuus sachions qui nous guide 1 Nous som-
mes, non des enfants que l'on mène à la

Bama»BB«3«gigi5EaisgB8aeBHeBaB^

baguette, mais des hommes qui jouent la
« grande partie! » Notre association a vu,
11 est vrai, l'As de cœur lui apporter la
force, la vitalité et l'intelligence. De douze
que nous étions, nous nous sommes vus,
et je me plais à le reconnaître, monter en
trois mois au nombre de quarante : l'ar-
mée, la finance, l'aristocratie, l'adminis-
tration même, nous ont envoyé leurs re-
présentants depuis que l'As de*cœur est
devenu l'âme de nos réunions ; tout cela
est vrai. Mais lui nous connaît, et nous
ne le connaissons pas I Or, chaque fois
qu'il a été empêché de nous présider, il a
délégué ses pouvoirs à M. Mûller de Mûl-
lershausen ; je crois que nous avons le
droit de demander à M. Mûller, qui paraît
être seul à posséder sa confiance, de le dé-
masquer. Je le répète, c'est notre droit. Il
serait trop commode de compromettre
quarante-deux hommes d'action et rester
roi-même dans l'ombre. Nulle situation,
nulle grandeur ne peut autoriser ces
choses-là. Je suis d'avis de ne pas faire
un pas avant que l'on nous ait fait con-
naître l'homme qui dispose de nous.

L'assistance ondula sous un- murmure
approbateur. Quelques membres causèrent
entre eux, puis un jeune lieutenant dit à
haute voix :

— Nous nous rangeons tous à l'avis de
l'As de pique. .

Mûller était pâle, mais une sombre ré-
solution éclatait sur ses traits contractés
et dans ses yeux ôtincelants.

— Vous le voulez, dit-il, soit! Je con-
nais l'As de cœur, et je vais je démas-
quer ; mais notre président, qui nous atant
de fois donné des preuves de son dévoue-
ment et de son audace, ira peut se confier
à ceux qui doutent de lui. Vous l'avez
vous-même avoué, frère Expérience, il a
été l'àme de notre conjuration. Il nous a
apporté tout : argent, force et intelligence.
Il ne peut donc se découvrir qu'à ceux
qui, comme lui ont fourni leur contingent
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et qui le connaissent déjà d'une façon dé-
tournée.

« Je propose donc ceci : que les prudent
e'abstiennent d'insister davantage, ils
choisiront neuf délégués qui resteront au-
jourd'hui dans cette enceinte ; à ceux-là,
je dirai le nom de l'As de cœur. Seuls, ils
se réuniront samedi et transmettront aux
autres les dispositions suprêmes. Je pro-
pose de clore à l'instant la séance et de ne
plus nous réunir. Nous n'avons pas été
découverts, nous ne le -serons plus. Les
timides n'auront donc rien â craindre !...
D'ailleurs, s'ils ont peur, rien ne les force
d'sgir.

Il était magnifique d'audace. Les audi-
teurs furent éblouis. Ils voulurent pro-
tester, admettre des explications ; l'As de
pique lui-même courbait la tête. Toute
l'assistance s'écria :

— Non, non ! nous avons confiance 1
Mais Mûller voulut profiter de son

avantage :
— L'As de cœur, messieurs, ne peut

rester sous le coup d'un doute. Il est in-
dispensable qu'il soit connu maintenant,
le succès de notre œuvre en dépend. Nom-
mez vos délégués, puis séparons-nous...
Le scrutin est ouvert et la séance est
levée.

Il y eut un brouhaha général... Le se-
crétaire, après avoir consulté les assis-
jants, proclama dix-huit noms, qui ré-
pondaient à dix-huit cartes, et parmi les-
quels on devait choisir les neuf délégués.
Alors chacun tira une carte du parquet
placé au centre de la table, et la jeta dans
une corbeille. Le président proclama les
neuf noms, parmi lesquels celui du Dix
de cœur, du Deux de trèfle, de l'employé
des finances. Puis, Mûller s'adressa aux
conspirateurs avec un sourire ironique :

— Comme nous n'avons que cette pièce
pour discuter, et que nous ne sortons ja-
mais ensemble de peur d'éveiller des
soupçons, veuillez, messieurs, nous at-

tendre dans l'antichambre ! Nous ne se-
rons pas longtemps, nous vous rappelle-
rons bientôt.

Les conjurés étaient domptés par l'a-
plomb de Mûller ; plusieurs d'entre eux,
l'As de pique le premier, regrettaient
leur démarche. Ils sortirent silencieuse-
ment.

Quand Mûller fut seul avec les neuf dé-
légués, il se redressa de toute sa hauteur :

— Messieurs, dit-il, je suis heureux que
le scrutin ait élé aussi intelligent. Si j'a-
vais voulu choisir les délégués, je n'au-
rais pas pu mieux faire. Ceux qui m'en-
tendront doivent être à toute épreuve.

Leur audace doit égaler leur dévoue-
ment à notre cause, car le succès de l'en-
treprise reposera absolument sur eux.
Vous avez voulu connaître l'As de cœur !
Messieurs, je vais vous satisfaire : l'As de
cœur, c'est mol.

— Vous... s'écrièrent simultanément les
délégués, qui reculèrent de surprise.

Mûller fouilla vivement dans sa poche,
en sortit un masque noir à capuchon dont
il se couvrit entièrement la tête, et conti-
nua, après avoir modifié le timbre de sa
voix:

— Reconnaissez-vous ce geste et cette
voix ?

D'un mouvement théâtral, mais impo-
sant, et avec une énergie sauvage, il jeta
au loin le masque :

— Ah, dit-il, il vous faut des personna-
ges puissants, des influences occultes?
L'intelligence intrinsèque ne suffit pas à
la foule, et jamais elle ne voudra lui
obéir, je savais cela, messieurs.

J'avais dans la tête un plan gigantesque
que j'ai teul préparé, conçu et élaboré.
Pour son exécution, il me fallait des bras!
Vous m'avez reçu parmi vous ; vous n'é-
tiez alors que douze, et toute votre ambi-
tion consistait à vous procurer des livres
interdits. J'ai enflammé votre imagina-

tion, exalté votre patriotisme ; je vous ai
donné le courage de l'initiative !

Mais qu'étais-je pour vous? Un homme
honorable, vous le saviez, car, avant de
m'admettre, vous aviez pris vos rensei-
gnements. Si je vous avais cependant
proposé d'être votre chef suprême, vous
auriez cru que j'étais devenu fou.

C'est alors qu'un jour je suis venu mas-
qué ; je vous ai apporté la grâce de Si-
monoiï et 50,000 roubles !... C'est le co-
lonel qui m'a amené. Demandez-lui pour-
quoi il l'a fait I

— J'avais reçu une lettre de Londres,
d'un correspondant que j'ai là, répondit
le colonel. Deux de nos camarades, de

. ceux qui attendent le résultat de notre
conversation, m'avaient répondu de l'hom-
me masqué. Quand je l'ai vu nous appor-
ter l'argent et la grâce, je n'hésitai
plus...

— Comment j'ai pu faire tout cela, in-
terrompit Mûller, je vous l'expliquerai
plus tard. Qu'il vous suffise de savoir à
présent que mon intelligence a suppléé à
tout ! Je me suis fait des relations, j'ai
trouvé de l'argent et j'ai mené l'intrigue à
moi seul! Un homme enthousiasmé par
l'Idée libérale que j'ai fait miroiter devant
ses yeux, a voulu coopérer à la grande
œuvre et a misa ma disposition sa bourse
et son crédit ; c'est vrai, je ne dis pas le
contraire. Cet homme existe, il est riche
et sa famille est puissante; mais ce n'est
pas un personnage, et il n'a nui besoin
de se cacher derrière un masque. Je vous
le ferai connaître samedi. Il m'a donné de
l'argent dont j'ai disposé, il m'a faciliié
ma tâche ; mais il n'a jamais été que mon
ombre, qu'un instrument dont je me suis
servi.

Il rejeta ses cheveux an arriére.
— J'ai fait tout cela, messieurs ! main-

tenant, que vous me connaissez, voulez-
vous encore de moi pour votre chei ?

 _j_ - — IUWM

- Oui ! oui ! crièrent d'une «.„,
les neuf délégués.

 ne se<He Vo}
Ils avaient écouté te Courlanrt^

lence, et quand il eut fini, iulfï en si,
rent même pas à déguiser leur Aer*è-
tion et leur enthousiasme. Un «£?mira-
triomphe brilla dans le regard dllî {l «e
et en même temps sa figure 3 uer,
expression dtrange de regret pt * onà
ceur. ot ae a0u.
- Messieurs, dit-il, nous nnr*,~,

chefs, et nous souffrons, je crois i T es k»
qu'il est inutile que nous non» „°*peilse
slons au complet. Ces réunions Lm W»-
jours suspectes. Je propose donc H» totl-
séparer aujourd'hui même. Les II n°u3
légués et moi, nous viendrons ««r}1^-
medi ; les résolutions prises par nn

 8 8a-
ront transmises aux autres memh £e"
l'association. La prudence est Inni. 8fl8
ble au moment décisif : l'audace v?eD8a"
après. Nous assumerons sur nn« d,a-
toute la responsabilité ; le succès da îêtes
treprise nous sera dû, et nous seront en-
en face de la loi si nous échouonT^111'
rôle est beau, messieurs, voulo» %. ott»
remplir jusqu'au bout?

 ulcz
^ou8le

- Vous avez raison, dit le coin**,
pour ma part, j'accepte. "ul<>Hel;

légTil
0118

"
1188118,60

"^
111168

^^^
Mûller ouvrit la porte de la salle
- Messieurs, dit-il, veuillez r'n*.

Un de vos délégués vous fera oon? ïf'
nos résolutions. Moi, je vous 3îtt9

Colonel, veuillez m'accompagner "•
Il prit le bras du Dix de cœur et ROMU

la démarche hautaine, l'œil allier rV '
la rue, il se sépara du colonel abr^ a,ns,
avoir dit ! pr6s M

(A suivre)
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